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AVERTISSEMENT. 

IL eft furprenaac que j>crfonne^ 
ne fe £oit avilé depuis lept ans , 
' de donner une fuite aux Recueils 
A & B. Le premier fut lu avec 
avidité ; & h on n'a pas reçu le 
fécond avec autant d'emprefïè- 
ment , il faut s^en prendre à celui 
qui en a raflemblé les différentes 
Pièces, plutôt qu'au refroidifle- 
ment du Public lur ces fortes de 
Collections. Quand elles feront 
faites avec goût, que les matières 
en feront variées •& intérefïàntes, 
ôc fur-tout qu'on ne fe permettra, 
pas d'y inférer de longs morceaux 
d érudition 5 uniquement deftinés 
aux Sçavans , on peut afïurcr 
qu'elles feront bien reçues, Se 
u'on en defirera même toujours 
e nouvelles- Le Public jugera fi 
ces principes ont dirigé le choix 
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ÎV AVERTISSEMENT. 
des Pièces de ce Volume. On ne 
. s'arrêtera point à en relever Tim- 
portance ; ç*eft peut-être un bon 
moyen pour le faire lire avec 
plus d^^emprelTément. 
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APOLOGIE 

DE M. LE CARDINAL 

DE BOUILLON. 

1 E n eft pas ici l'Hiftoire de 
j ma vie j elle n'a rien qui 
la diftingue aflez pour at- 
I tirer ou pour mériter l'at- 
tention du Public. Tout ce quon y 
poarroit vair de confîdérable , c'eft une 
luite de bienfaits, que pendant un 
long-t^ms le Roi -feinble avoir pris 
plaifir à répandre fur moi , pour ré- 
compenfereft ma perfonne,les fervi-' 
ces qu'il crèyoit avoir re^us de Mon- 
fieur de Turcnnc mon oncle j ce dé- 
tail n'intéreflèroit perfonne', on aime 
mieux apprendre par fon expérience , 

Îue par le récit duri autre , que les' 
ervices qu'oa rend à un grand Roi, fa^ . 
Recueil C f4 ^ 



5e & magnanime, ne font jamais p&t-m 
as y d'ailleurs ces faits font connus 
de tout le monde. Je n'écris donc que 
THiftoire particulière de ma difgrace, 
c'eft- à-dire , de ce qui s'eft paflTé quancl 
je fus appelle au Décanat dufacre CoU 
iége» . < e 

Ceux qui en veulent, çonnoître la 
vérité , peuvent avec confiance lirç 
ces Mémoires , on n aura pas de vqu 
neà s appercevoir qu'ils font écrits lans 
art j & on ne les peut foupçonner 
d'aucune vue , puifqu'ils ne font def-r 
tinés à paroître qu'après ma mort« Cetr 
te raifon auroit pu même in'empecheF 
entièrement de les écrire j je les ayois - 
regardés comme inutiles , parce que je 
n'en puis reflentir l'effet j mais j'ai été 
convaincu qu'un homme de bien , a 
qui la Providence a donné un nom 
& une place dans le monde , en doit 
rendre compte à la poftérité , s'il n'a 
pu le rendre i fon iîécle^j, devant le- 

3uel il a eu Iç malheur d être cpn-», 
amné , fans avoir été entendu* 
Au commencement de l'année 1 70Q 
li plupart des Cardinaux François 
ctoient â Rome. Une maladie du Pa-t 
j)^ Jnnpççnt JT//. déj^ fçrt lavançc ^t^ 



Ige > 1^ avok obligés à s'y rendre ; la 
France pré voy oit un Conclave prochain; 
ic elle ne vouloir pas être prife au 
^iépourvù ^ Tallarme fut fauITe » le 
Pape çuérit ; mais fon âge & fes in- 
firmités ne permettoient pas de aoi- 
le qu'il pût vivre Ipng-tems ; ainfi Ton 
ne changea rien aux mefures que Ton 
avoir prifes j & chacun réu)iut de 
4emeurer. Je m'y trouvai alors com- 
me les autres } il y avoir déjà quel^ 
ques années que j'y étois j le Roi 
m'honoroit de fa confiance j ^on me 
icommuniquoit les affaires ; j y entrois 
avec zélé ; & j eus plus d'une fois fu- 
jet de croire qu'on en étoit fatisfait. 

Une (Ituation fi s^éable me flattoit 
4'autant plus , que je ne voyois riea 
dans f avenir^ qui ne promît de me la 
fendre beaucoup plus avantageufe. Les 
grâces que le Roi m'a faites » il ne les 
a jamais mefurées ni à mon âge , ni 
à mon mérite , ni à mes fervices : 
j'avois à peine vingt-huit ans, quand fes 
bornés me firent Cardinal j lorfqu'on 
entre fi jeune dans un Corps , on eft 
ancien de bonne heure j c'eft ce qui 
in'arriva : je ne touchois qu'à ma cm-> 
4|uan£e*'fepriéme années &c déjà je^mq 



vpyoîs à la veille d'être Doyen, M. lé 
Cardinal Ciba feul me préccdoic^ ilécoic 
très-viciix & très - caduc \ il ne pou-* 
voit aller loin > & je pouvois raifon-* 
nabïement me promettre de garder fa 
place long'-tems. Cette place , qui eft la 
leconde de TEglife , avoit de quoi 
contenter un homme plus ambitieux 
que moi j & la pouvant poflTéder avec 
la bienveillance & laproteâiondu plus 
fage &c du plus puiflant Roi de l'Eu- 
ffope , rien ne devoir ^lanquer à mes 
defirs. 

C'ell ainfî que je me repaiflbis d'ef^ 
pérances que je regardois comme cer- 
taines \ mais l'expérience m'a bien ap-t 
pris que la prudence mondaine & Tarn- 
bition tiennent rarement ce qu'elles 
promettent j tout ce que j'a vois cru de- 
voir être pour moi le principe folide 
d'une grande & brillante fortune , n'a| 
été que la fource de tous les malheurs 
de ma vie. 

La conjoncture qui retenoit à Rome 
la plupart à^s Cardinaux François , no 
m'y ménageoit pas des amis. Je ne tar-r 
dai guères à m'appercevoir que le Prinrr 
ce M Monaco, Àmbafladeur du Roi 
^a ç^fCQ Cour , commen^oic à me (ra^ 
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1er avec plus ié rcferve ; flui fa pôli- 
te(Ie & fes démonftrations excéneorei 
d amitié augmencoient^plas fafranchifs 
ic fes ouvertures de cœur diminuoiena 
tl ne regardoit plus de même œil une 
forte de confiaération que le tems 
m'avoit fait dans ce pays-U ^ Se qu'il 
aoyoit autrefois pouvoir être utilement 
employée pour le fervice du Roi j & 
l'entrevoyois que ma correfpondance 
direûe & fuivie avec la Cour de Fran» 
ce le fatiguoit & lui devenoit à 
charge. 

Je prévis les mauvaifes fuites qu'une 
telle difpofition pouvoit avoir pour les 
affaires ; la jaloufîe de ceux par les 
mains de. qui elles paiTent, ne les ac-- 
commoda jamais. J'edàyai de le rallu-* 
rer par mes manières j c eft tout /:e 
qui m etoit permis dans la Situation où 
|e me trouvois ; mais ce fut inutile- 
ment : ceux qui avoient intérêt de le 
détacher de moi , furent plus habiles à 
l'éloigner, que je ne le fus à le ramener* 
JufqueS'U mes envieux n avoient en- 
core formé contre moi que des defirs 
& des deffèins -y il leur ralloit une oc- 
cafîon pour les accomplir. La fortune 
i>ien-t6t leur en préfenta deux. On va 
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\6) 
Mrmt <5rfilà fçnrent bien en profiter. Le 
î-ivre de rArchevêque de Cambrajr ^ 
intitulé Maximes des Saints , fournie 
l'une , la Coadjmorerie de Strasbourg: 
Ht naître l'autre. 

Dans fon Livre , l'Archevêque de 
Cambray avoit avancé une Dodtrine 
qu'il foutenoit être celle des Sainti 
myftiques,& qui, dès qu'elle parut/ou-» 
\leva bien des gens. Comme il avoit 
prévu qu elle pouvoir être mal expli- 
quée , ii avoit pris foin de diftinguer 
très-précifément ce qu'il y avoit d'er- 
roné dans certe matière , & ce qu'il 
y a de vrai ; mais cette précaution fut 
inutile. L'Evêque de Meaux prétendoir 
que les propofitions données pour vraies^ 
n'étoient point orriK)doxes , & il at- 
taqua vivement le Livre & l'Auteur. 
L'Archevêque de Cambray fe défen- 
dit avec beaucoup d'éloquence & de 
force j la querelle s'échauffa \ chacun 
déjà commençoit à prendre parti fé- 
lon fon goût & fes lumières j & le^ 
plus fages craignoient qu'elle n'eût des 
fuites Icandaleufes pour l'Eglife , lors- 
que l'Archevêque de Cambray décla- 
ra qu'il foumettoit fes opinions au ju4 
gement du Saint Siège, & promit d*ab- 
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fàttt finccrem^nt celles qui tetoîCiXt 
tondamnées. Si cette foumiffion étoic 
conforme ou contraire aux maximes 
^ctat de la France , ce n eft ni mon 
l^ention, ni le lieu de l'examiner ici ) 
il fuflSra de dire qu'elle y &t alors ap- 
prouvée y TEvêque de Meaux laccep^ 
ta , & tout fe difpofà de part & d au-- 
tre à l'inflruâion de ce fameux pro^ 
ces. 

Après que les deux Prélats eurent 
écrit tout ce qu'ils crurent propre à 
donner un entier éclaircifîement à 
la matière, le Roi parut defirer que 
cette affaire fut réglée. Il s'en falloft 
bien que la Cour penchât pour l'Ar^ 
chevê<^ue de Camoray, On croit mal 
fatisfait d'un homme , qui ayant été 
chargé de l'éducation de l'Héritier pré- 
fomptif de la Couronne , & des autres 
enfans de France , s'étoit embarrafle 
dans ' des proportions qui étoient re- 
gardées du moins comme équivoques 
& fufpeftes j & on y avoir mauvaife 
opinion d'une Doârine qui avoit be- 
foin d'être juftifiée. Mes ennemis â 
}lomé connoiflbient cette difpofition j 
& ils fçavoierit d'ailleurs que j'étois 
ami particulier- de l'Archevêque de 
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Gambfay. Ils entrent qu'ils n'kvoîent 
/qua m'obferver de près ^ & que j« 
^e trahirois moi-même j cependant 
ils ne négligèrent pas de me ten* 
dre des pièges qu'ils croy oient inéw- 
tables; & (i tout cela leur manquoit» ils 
fe réfervoient la reflburce des malignes 
interprétations^ Auffi Ton jpeut dire que 
la CQnjonftureoù je metrouvois y ou- 
vroit un fi beau champ , qu'il n'étoit 
prefque pas poflîble à toute rhabilete 
iiumaine de les parer. J'étois à la fois 
<iardinal , MiniftreduRoi, &ami de 
l'Archevêque de Cambray. Les de- 
voirs attaches à ces trois différentes 
^ <jualités fembloient fe combattre ou>- 
Tertemetit. Comme Cardinal, je pou- 
vois être juge & devois être neutre. 
Comme Miniftre du Roi , je devois 
être contraire à l' Archevêque qui étoit 
publiquement dans la diiEgtace : con^ 
me ami de ce Prélat, je deyôis . eii»- 
trer dans tout ce qui pouvoit contrit' 
buer à fa juftification. Je n'ofe dire qiié 
j'ai heureufement concilié tant de de- 
voirs j mais je me flatte d'avoir fçn les 
tenir chacun dans leur place ,, je nsi 
jamais oublié pour le Roi ce que je de^ 
vois à Dieu , ni pour mon ami ce que 
je devois ali Roi, 
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Avec tant de fimplicité , je n'c^ 
chappai pas aux artifices de mes en* 
vieux : VArchevcque de Catnbray 
avoit des pàrtifans à la G>ur de Ro- 
me ^ & comme c etoit lui , qui le pre-«- 
mier en avoit reclamé & reconnu TaU'' 
rorité ^ il y avoit de beaucoup aug-« 
mente le crédit que la réputation d'un 
grand fçavoir & d'un rare mérite lui 
donnoit déjà. Il n'étoit donc pas ex-* 
traordinaire ou'il y trouvât plus de fa«* 
veut & plus de protection que l'on ne 
femble s'y être attendu , & que , par 
une fuite nécedaire, la déciiionne cn&« 
minât ni fi vîte^ ni £ uniment qu'on 
le fouhaitoit. Cependant on cachoit au 
Roi les véritables caufes des traverfes 
& des . embarras qui furvenoient dans 
cette affaire -, on prenoit grand foin de 
loi infinuer indirectement , que j'en 
pouvois bien être l'Auteur. Ce n'eft pas 
qu'on eût foin de me ménager ; mais 
on craignoit qu'il ne fût dangereux de 
m'âttaquer ouvertement , & difficile 
de faire paffer le Roi fubitement d'une 
extrémité à l'autre. On croypit plus 
fur de le conduire par dégrés > on y 
téuffit. Les Rois font naturellement 
plus fuiceptibles de$ impreflions do 
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foîipçoft que rie le font les autres Éiomi 
mes. L'expérience-, en leur faifant cori-^ 
noître qu'ils font trompés, leur ap« 
prend qu'ils doivent craindre de l'c- 
Ére. 

On mit donc utilement en œuvre 
les apparences, que fottrtiiiïbit contre 
Jtioi une amitié à l'épreuve de la. dif-^ 
grâce de rArchevcque dç Cambray , 
& les intrigues de fes partifans à la Cour 
de Rome. Bien-tôt je crus m'apperee-^ 
voir que la confiance fe refroidifïbit ^ 
fens même plus d'une occafion de re« 
marquer qu^elle s'éloignoit. Maisqu'urï 
homme qui ne fe reproche rien eft fa- 
cile à fe raflurer ! Je m'accufai d'être 
inquiet ^y & je demeiurai tranquille juf- 
ques à ce que l'affaire de la Coadjuto- 
rerie de Strasbourg arrivât^ Elle m ou* 
vrit les yeux , & convertit mes dou- 
tes en GonvidÉiofts abfolues : mais alors? 
il n'étoit plus tems d'y remédier. Voici 
ce que c'eft. 

Le Roi voyant que le Cardinal de 
FurftimBcrgy Evêque de Strafbourg, à^-f 
venait vieux & infirme, crut qu'il ne 
falloit pas attendre fa morty pour s'af- 
fûter d un fucceflfeur. L'importance de 
ie pofte fembloit demander un hem^ 
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tne <\ai eut de rèxpérience dans les af-* 
faîres ^ & je m'écois imaginé que mon 
âge , mon zélé , & le rang que j'allois 
tenir dans le facré Collège , pourroienjC 
bien faire pancher les bontés du Roi 
de mon coté. 

. J'avoue que je ne puis exprimer la 
furprife où je tombai , quand j'eus or-- 
dre de folficiter un Bref d éligibilité 
pour la Çoadjutorerie de Strafbourg , 
en faveur de l'Abbé de Soubifc j c'é- 
toit 9 à la vérité , un jeune homme de 
très-belle efpérance ^ mais je ne m e^ 
tois pas imaginé que le Roi fe con-* 
tentât d'efpér^nce pour une place de cet* 
re nature^Quoique je n ignorafTe pas que 
la PrinceiTe de Soubife étoit auffi nar- 
bile qu elle avoit été belle , que je. con-^ 
tiufle tout le crédit qu'elle fe cûnfer-«- 
voit à la Cour , & que^ je fçuffè par-» 
faitement qu'elle étoit capable de fairô 
f ouer beaucoup de refTorts ; j'en rêve- 
tiois toujours a me dire , qu'il n'étoic 

{»a$ poiltble que fa cpnfideration feu- 
e eut fait prendre ce partir Que fer- 
viroit-il de diflîmuler ? J'écris une Hif- 
toire plus entoré qu uneApoIogie. Aprèi 
beaucoup detriftes réflexions qui m'a^* 
giterenr quelques heures^ je me déi;er« 

Âvj 



fnînai à croire qu'on in'avoît perdu au- 
près du Roi , & que dans iagracé qu oh 
faîfoic à l'Abbc de Soutife'y il y entroit 
bien autant d'envie de me mortifier 
que de 1 élever. 

Plein de ces penfces , Se c&rfs le* 
premiers mouvêmfens d'un efprk ai- 
gri par le lentiment àt mon innocent 
ce , j'écrivis à là Cour ; fi /'a vois été 
plus'fage, j'aurois différé , Se j'aùrois 
attendu une difpofition d'efprit plus 
tranquille; J'eus tout fujet de me re- 
pentir de m'êtj^e tant pretfc, Je croyois 
n'envoyer qu'une remontrance refpec- 
tueufe Se zélée , & je me l'étois promis : 
j-envoyai des plaintes indifcrectes Si 
des raifons mal digérées. Elfes produi- 
sirent l'effet que j'en devoîs attendre: 
Le Roi en parut piqué , Se tes Lettres 
que je reçus en réponfe , m'apprirent 
que ce qui n'étoit que froideur aupa- 
ravant, étoit dévenu chagrin. Je^ne (en- 
lois pas encore toute ma faute ; je vou- 
lus me juftifier. Se faire voir au Roi que 
fonintérêc Cent , Se non le mien , avoir 
réglé mes vues Se mes^ démarches. Je 
ne rcuffis pas mieux ;; j'aggravai fe maf 
que je croyois diminuera & bien^tôt 
jecompris que je n'avoir £kis:q.a avancée 



r 



les affairas de l'Abbé de Sotihîfc , 8c 
renvctter les miennes^ 

Alors les premières iUii(iotis de IV 
mour propre commençant à fe diilî'-^ 
per , |e relus mes Lettres, & j'y recon^ 
BUS fans peine,qu'ùne ambition bleiîee^ 
fous quelque forme qu'elle fe montre y' 
confeille toujours mal. Quoique mes- 
remontrances puflTent être fondées fur 
des.raifons folides ou du moins 6>rt^ 
apparentes , je n'y avois point ^Sez- 
gardé le caraâère de modération qui 
convient à un. Minore chargé des or-^ 
dres de fon Maître , & à un fijet com- 
blé à^s bienfaits de fon Roi ; & je- 
m'y étois trop abandonné à une effu- 
fion de coeur , autorifée par des inten- 
tions pures^fc droites, & foutenue par 
des bontés plus d'une fois éprouvées» 

Comme j'étoii bien fur de n'avoir 
pas à m'examiner for le fond de mes 
lentimens> je ne fus pas aflfez atten-- 
tif for le foin dss expredîons ^ tour 
ce oui me revenoit de la Cour me' 
coanrmoit madifgrace.^ Jevoyoisbien 
que mes raifons Se mes proteftations^ 
ne pouvoieht toucher de fi loin , &c 
au'il n'y avoir pas de truchement af-^ 
fcz vif ni aSkz mctç pour dç telles oc-;^ 
cafiQii$, 



jfe dêîtjàftdai peripiflîoé éé tév^ûif 
k la Cour pour quelques mois j j'iêtuisf. 
biçn afïîire de me juftifier pleinement 
iur l'affaire de TArchevêque de Cam-' 
iray^ fur laquelle, en aucun tems , je 
n'ai eu cercainemenc rien à me repro-«. 
cher : & je ^e flattois qu'un aveu naïF 
de ma faute , & un repentir âncère obf 
tiendroit mon pardon dans j'affaire de 
l'Abbé de Soubifa : dans l'une je me 
coniiois à mon innocence ) dans Tau-, 
tre je comptois fur là bonté naturelle dfi 
Koi , Se fur fon indulgence. 

Dans le tems que j'attendois avec lé. 

ÎAus d'impatience ce congé que je fol-, 
icitois , je reçus pat le Prince de Mo^ 
nacô des ordres bien ditférens » &aux^ 
quels certainement je ne m'attendoi^ 
J)as, Ces ordres m'appelloient en Fran-f 
te , 6on à la Cotir , mais pour y aller 
vivre eu exil dans mes Abbayes de 
Ëourgogne. 

Je reçus ce coup , tout terrible qu'il 
itoit , d'une manière qui furprit & qui 
déconcerta mes ennemis j & je pui^ 
bien m'en vanter , puifqu'ils n'ont pasf 
cfé m'attaquet de ce côté-là. Je ïépon^ 
dis que j'obéirois ; & fans perdre \m 
s&omenc > je.m'y difpoiki» Je commeii^ 
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çai à me (iéfâire de mes équipages ^ /^ 
renvoyai en France la plûpan de me^ 
domeftiqùes Ftançois > & je congédiai 
les Italiens. Enfuice je ne fongeai plus 
qu a prendre quelques mefures» pour ne 
pas lai(fer la France expofée à perdre , 
par mon^ abfence, lavanr^e qu'elle 

g^uvoit retirer d'avoir un François pour 
oyen du fatcré Collège. 
Le Cardinal Cihf rempliflbitidorsf 
cette place j route la YiUe de Rome 
croit petfuadée qu'il ne pouvoir pas vi-« 
yre encore long-tems. Je le fuivois im- 
médiatement dans l'ordre des promo-^ 
rions ; mais pour lui fuccéder ^ il fal^ 
loit au rems de fa mort être aâuelle- 
ment à Rome , ou i vingt mille de 
Rome , en état de prendre pofleffion 
du Décanar,& d'opter l'Evcchéd'Oftie 
qui y eft attaché. Je ne prétendois pa« 
attendre â Rome fa mort ^ mais j au** 
rois %ien voulu , avant que d'en fortir, 
obtenir du Pape un BreF qui me per- 
mît de prendre pofleflîon du Décanar^ 
& d'opter l'Evcché d'Oftie en mon ab«- 
fence. 

Le Prince de Monaco, quoiqu'il ne 
cherchât ni i me {^aire m à me fer-» 
.W 9 gardoit encore avec moi des aj^ 



pârences qui lui coûtoîent d'autant 
moins , qu il fe voyoit fur le point 
d'en être quitte j d'ailleurs il ne vou- 
loit pas prendre fur lui les reproches- 

Su'on eût pu lui faire , fi par ces con-' 
îils qui n'étoient point autorif es , & 
?ui n'auroient point été avoués , la 
rance eût perdu le Décanat du facré 
Collège , & l'eût laiflc paffer en des 
mains étrangères. Il fit plus qu'approu- 
ver mon deflein , il m'offrit & me 
i promit fes of&ces pour obtenir du Pape 
e Bref que je delirois. Peut-être qu'en 
ma place beaucoup d'autres aur oient 
cru qu'ils pouvoient , non pas fetile-' 
ment fans défobéiflance , mais même 
fans crainte de pafler pour lents à obéir i 
différer à fortir de Kome ; ma fou- 
miffion m'en fît un fcrupule. Après 
avoir pris fort à la hâte quelques me- 
fures pour l'obtention de ce Bref^'em 
partis ; & je pris k route de Fiincer 
Ayant ainii par deà témoignages publics 
marqué hautement mon refpeâr & mon 
attachement à mon devoir, je ne doU' 
tai point qu'il ne me fut permis de 
donner quelque attention à mes iiïté- 
f êts , qui me paroifToient dans cette oc^ 
€iBon, tenir en quelque force i ceux 
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iâu Roi. Je lai écrivis ; je lui peigtaS 
avec àQs coiiieurs vives ôc naturelle^ 
înon état , c'eft-à-dire ,' ma furprife y 
mon dévouement , ma fidélité & ma 
douleur. Je ne cachai rien de ce qui 
se toit paffe j j'expliquai naïvement* 
que doutant fî l'intention de Sa Ma- 
jefté étoit que j allafle au lieu de tfiori 
exil , fans m'être afluré du Décanat , 
au cas qu'il vînt à vaquer pendant mort 
abfence , je m'étois arrête i Capraf olc? 
pour y attendre fes ordres. Enfin mi 
(încérité fut çomplette j j'avouai que 
j'étois pour tout le monde malade j 
mais que cette maladie n'étoit qu'une 
invention de mon refpeft pour ne pas 
laiffer mal juger de mon retardemenr 
i ceux à qui je n'en devois pas compter 
Quoique cette Lettre n*eût pas eu 
tout leffet q^ue j'en efpérois , j'eus du 
moins la fatisfadtion de voir , qu'elle 
n'avoir point été mal reçue : le Roi 
me fit réponfe de fa propre main pat 
Un billet conçu en ces termes : Fous 
auriei fait plus prudemment de conti- 
nuer votre route , & vous me défobéi^ 
rie[ de retourner à Rome \ ainji je 
Compte , &c. Le fens naturel de ce bil- 
let , tel qu'il fe préfente d'abord, ne 



baroit pas équivoque ; & la prèmiôfé 
impreffion qu'il fit fur moi , fut Celle 
d'un ordte précis de revenir en France^ 
Mais les réflexions me le firent bien- 
tôt regarder d'une autre manière : plus 
je le relifois , moins je pouvois m'i-^ 
maginer qu'il n'y eût. qu'une fiinple 
omiilion à n'avoir pas dit un mot du 
Décanat , fur quoi, dans cette conjonc- 
ture, il étoip h aifé & fi important dé 
s'expliquer. Cette omiflîon me paroif- 
foit un myftère. Je crus y voir claire* 
ment, que fi le Roi dans l'indignation 
qu'il a voit conçue contre moi , ne 
voulut point fe relâcher à m'accorder 
ce délai que je lui demandois , auflî 
retenu par un refte de fes anciennes 
bontés pour moi , il' ne pouvait fe ré- 
foudre à m'ordonne r de renoncer au 
Décanat. 

Les premières réflexions fe trou- 
voient puiflamment foutenues par la 
circonftance du Courier qui avoir été 
chargé de ce billet. Le Roi n'avoir pas 
voulu qu'on le remît à un courier ex- 
traordinaire j il enjoignit au Marquis 
de Torcy de ne le faire partir que par 
l'ordinaire. ^ 

Le Roi , à Texaâiimde duquel rien de 
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ce <|iii regarde radminiftranon de (es 
affaires y n'a jamais échappé , ti'igno* 
roic pas que le courier ordinaire eft 
cinq jours plus long-tems en chemin 
que l'extraordinaire : il fçavoic que le 
courier extraordinaire qui avoir apport- 
ée la Barette au Cardinal de NoailUs , 
s'en retournoit : lors donc qu'il n'avoir 
pas voulu que ce courier fût chargé 
de l'ordre qui me regardoit , il fem- 
bJoic être manifefte, que l'intention du 
Roi avoir été de me laifTer ces cinq jours 
de plus pour profiter de. tout ce que la 
conjoncbure & la fortune pouvoienc 
faire pendant ce tems en ma faveur. 

Contre cette intention du Roi (î 
peu douteufe , il arriva que le paquet 
du Prince Monaco lui fut rendu par le 
courier extraordinaire qui avoit por- 
té aH Cardinal de NoaiÛes la Barettet 
Ce qui donna lieu à ce contre-tems, ce 
ne fut pas que le Marquis de Torcy 
n'eût obéi au Roi , & n'eût chargé du 
paquet le courier ordinaire , mais c'eft 
une coutume que les couriers ont en- 
tre eux , & à factuelle il n'avoir point 
^té fait d'attention ; c'eft un ufage 
qu'ils fui vent, lorfqu'un courier orm-- 
naire eft rencontré par on courier ex> 



. . . tio) 
Iràordinaii^e, faifant même route,qtieîè 
Courier ordinaire remet à 1 extraor^ 
dinaire les paquets de la Cour dont il 
fe trouve chargé. Suivant cet ufage i 
le Courier ordinaire charge du paquet 
de rAmbafladeur , ayant été rencontré 
par l'extraordinaire , il lui remit ce 
paquet j & par ce cas imprévu > il ar- 
riva a Rome quatre grands jours plu-* 
tôt que le Roi n'avoit voulu. 

Il ne tint qu'au Prince de Monaco 
de faire cette réflexion qui eft fi natu* 
relie, qu!elle s oiîre d'elle-même. Je ne 
crains pas de dire qu'il le devoir j tout 
autre a fa place l'auroit fait ; & s'il 
âvoit eu fur cela quelque fcrupule , la 
circonftaiice de l'agonie où dans ce 
moment-là le Cardinal Cibo fe trou- 
voit, l'auroit pleinement levé. Il avok 
compris qu'en me rendant le billet qua- 
tre ou cinq jours plus tard , il agiflpit 
en Miniftre auflî fidèle qu'habile , & 
concilioit les intenriorts & les intérêts 
de fon Maître : il ne falloir point re-^ 
courir aux efforts d'une imagination 
fubtile pour faire cette interprétation. 
. Quand le Roi avoit ordonné que ce 
billet fût porté par le courier ordinaire^ 
il avoit bien voulu que 1 1 jours s'ét 
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CQuladênt avant qu il me fût readu | 
car le courier ordinaire eft ce tems fut 
la route. Le Roi ne comptoit donc pa9 
qu il me fut rendu plutôt j & en me Ten^ 
voyant précifément dans ce terme , on 
remplilibit fon intention ôç foh atten^ 
te. On pouvoir encore moins doutet 
que l'intérêt du Roi ne fe trouvât à me 
kifler jouir de ce court délai. Le Prin-^ 
ce de Monaco lui«-même tn avoit aflû-# 
ré que ce n'étoit pas la volonté du RoiV 
que je renonçaflè au Décanat du facr6 
Collège. Le Cardinal d'EJirfes m'en 
avoit dit autant j ni Tu^ ni l'autre 
n avoient héfité â me déclarer que ce 
Décanat étoit un honneur 3c un avaa*^ 
tage pour la Nation , dont je ne de^ 
vois pas volontairement la priver j 
tous deux m'avoient promis de s'em- 
ployer auprès du Pape pour me faire 
obtenir le Bref qui m^étoit néceflaire , 
au cas- que je me trouvaflfe abfenc 
dans le tems que le Décanat viendroit 
à vaquer. 

S'ils euSknt cru alors que le Roi ne 
vouloit pas que je fuflè Doyen du fa-» 
cré CoUcee , ou qu- il ne convenoit pas 
i fes intérêts , certainement ni l'un ni 
r^utre i^ç m auroit fait cf s offres^ ?^ 



Ibrinc ne croira qu elles fuflent un ef- 
fet de leur amitié j & ils croient bien 
(éloignés d'en avoir pour moi une qui 
f lir à 1 çpreuve de leur devoir ; la fuite 
l'a bien fait connoître. Il n'étoit rien 
furvenu depuis qui eût pu faire chan- 
ger de fentiment au Prince de Mona-* 
jco. Les intérêts de la France étoienten- 
içore les mêmes \ Se le Roi n'avoit rien 
/déclaré de contraire dans fes dernières 
dépêches j il avoir entièrement obmis 
4e parlet du Décanat, 

Mais pour raifonner de la forte , il 
falloir être neutre , & le Prince de M<7* 
naco ne l'écoit pas : fes vues étoiént ré-* 
glées , non par les intérêts de l'Etat , 
mais par les (îens. Il vouloir bien qu^ 
je fufle Doyen, pourvu que je ne Iç 
.îufle qu'en France , & que Tefpérance 
de l'obtenir pendant mon abfence m'y 
fît retourner. Tout dans le momient lui 
parut autreixient difpofé. Le Cardi- 
nal Cibo touchoit à fa -dernière hçu-^ 
re j je n'avois point de Bref pour pren» 
dre poflTeflSon du Décanat & de TEvêr 
ché d'Oftie , quoiqu'abfent ; il étoit 
donc bien fur qu'étant à portée de Ro^ 
me , je ne manquerois pas d'y revenir 
f oûr çonfpnuner cçttç araire; ilnauroic 
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pis ofé m*en diuuader après ce qu'il 
m avoic dit liù-mcme j cependant il 
craignit que G j'y entrois , ic que je 
in y trouvafle Doyen , mon crédit qui 
n'avoit été détruit que par des ^rtifi-* 
çQSy qu'il n'étoit nas impoflible de dé^ 
mêler & de confondre , ne vînr à fç 
rétablir y la conjonâure fortifioit fou 
inquiétude ; le Pape étoit vieux & in-- 
firme , comme je l'ai déjà dit ^ & on 
ne pouvoit être encore long-tems fan$ 
avoir le Conclave. Il étoit aifé de pré- 
voir que dans ce Conclave, un Doyen 
' 4uroit beaucoup de confidération , &ç 
tant de confidération dans ma perfonne 
ne lui convenoit pas. 
. Il prit donc le parti de m'envoyer le 
billet du Roi aufli-tôt qu'il l'eut reçu , 
fe avant que la nouvelle de l'extrémité 
pu étoit le Cardinal Ciio m'eût rapr 

G lié à Rotne. Il l'accompagna d'une 
:tre |Jarticulierè , par laquelle il me 
mandoit qu'il ne doutoit pa^ que je 
ne me confbrmafle aux volontés du 
Roi 'y & qu'il me prioit dé lui marquer 
le jour que je partirois , afin qu'il pûc 
çn informer la Cour : il finiffbit par 
une proteftation fincçre de la douleur 
^ ^u'ij reflCçntpi; dç mç yoir obligé d^ 
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j>artir par une laifon aum brûlante; 
La naïveté de ma rcponfe pouvoit 
fuffire toute feule pour jprouyer ma 
droiture. J*ignorois le yeritable état 
où étpit le Cardinal Cibo^ ÔCJQ n'héfî* 
t;ai point à mander que nonobftanc les 
chaleurs brûiàntes , dont je le priois 
d'informer la Cour , Sç qui étoienç 
telles qiie le Roi ne voudroit pasor^ 
donner a un homme de la plus vite con^ 
dition , j& d'une .complçxion auffi dé* 
licate que la mienne de fe mettre en 
campagne , je partirpis le plutôt qu'il 
me feroit poilîtle , & dès le Içhde-p 
main , fi je le pouvois. Il y avoit vingt-* 
quatre heures que j'avois écrit cette ré«^ 
ponfe , & j etois encore dans les pr^ 
inîers mouvemens de la douleur & de 
la furprife , quand j'appris que le Çar^ 
dinal Cï^o fe mourpit ^ & qu'il nepaf^ 
feroit pas la journée. Cette nouvelle 
me jetta danç un nouveau trouble. Je 
crus que me trouvant aûuellement 
dans la diftance de Rome , où je pou^ 
vois être à portée d'opter ce Décanat , 
m'en éloigner , c étoit réfifter à l'or- 
dre de la Providence qui m^y appel- 
loit. Je compris que mon éloignement* . 
^ns une telle conjonâure pouvoir être 

fçandaleux , 
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(candaleux j & aue le fcandale feroîc 
d autant pltisgrand , qu'il cauferoit dans 
le facré Collège des conteftations peu 
édifiantes entre ceux qui fe préparoienc 
à fe difputer cette place : enfin toutes 
les autres réflexions que j ai déjà tou- 
chées , fe repréfenterent à moi. 
- Les longues délibérations ne m'é-» 
toient pas permifes j il falloit être à 
Rome, ou a une certaine diftance , dans 
le tems de la mort du Cardinal Cibo : 
ainfî le moindre délai pouvoir être 
fatal. Après y avoir férieufement pen- 
fé , je ns ce que le Prince de Monaco 
dcyoit faire j j'interprétai la volonté 
du Roi , comme il étoit namrel de l'en- 
tendre*, & je pris la réfolution de pro- 
fiter de tout le tems que fa bonté 
avoir voulu me laifler encore, pour 
prendre pofleffion du Décanat, & op- 
ter TE vêché d'Oftie , c'eft-à-dire , que 
je fis ce que j'aurois fait fi la réponfe 
du Roi ne m'avoit été rendue que dans 
Ife tems qu'il ayoit marqué vouloir 
|uon me la rendît. L'intérêt du Prince 
e Afo/ïtfco Ta voit peut -être empêché 
de goûter cette interprétation y peut- 
ctre auflî le mièA me le fit-il trop écou^ 
1er. J'avouerai pourtant que ce qui con- 



t 



trîbua le plus k me dccecmmer fur la 
pecfuafion où j'ëtois que le Roi n'avoit 
fongé jamais à me faire lenoncer au Dé- 
canac y c eft qu'intérieurement je feu- 
tois bien que je ne chercKois point X 
me fouftcaire à 1 obéifTance que j'avoi3 
réfolu de lui rendre aufli-tot après la 
confommarion de cette affaire : car tout 
ce que je voyois de la volonté du Roi , 
c*eft quil me vouloit exiler j mais j^ 
Be voyois abfolument rien qui mar-* 
qjaât qu'il ne me vouloit pas Doyen : ù^ 
bonté , fa religion , fa fagefTe , fa gloi- 
re» tout fembloit défendre qu'on préfu» 
mât en lui une pareille intention ; 5c 
la fuite , toute riinefte qu^ellç m'a été, 
a bien fait voir qu il en étoit en eflfeç 
trcs-éloigné. 

Quoiqu'il en foit y plein de ces idées, 
je fis diligence pour me rendre i Ro - 
ine , bien réfolu d'en partir pea de jours 
après pour aller au lieu de mon exil } 
les avis que j'avois reçus fur l'état du 
Cardinal Cibo , fe trouvèrent fort juf^ 
tçs : il nK)urut pïdTqu'aufli-tôt que je 
t^s arrive. ^ 

Comme mes intentions étoient ûr%^ 
tères , /e ne cherchai pas àjd& couleurs 
jpour excufer me$ di^owch^^ Àvaw 
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^ de partir » j'écrivis auRoiunbiilec 
très-<ottrt; ilconcenoit en fubftanceque 
je n éjois pas capable de mentir Jamais 
à Sa Majefté i gue j avois reçu ion or- 
ire du 30 Juin 1700 le i^ Juillet, 
.quoique f e ne dufTe , fuivant fes inten* 
ûons, le recevoir que le 22. j que je 
iui envoyois une lettre , par laquelle il 
yenroit que le Doyenne metoit dû : 

ÎQ^auffi-tôt que j aurois pris pofTeflîon 
e TEvèché d'Oftie dans le confiftoire 
«ne je fupplierois le Pa^e de tenir 
4feès Le lendemain. Je fortirois de Rome 
jpour aller au lieu de mon exil. 

Ma conduite fut conforme à ma let« 
«re J en retournant à Rome , je laifTai 
fur le chemin de Lorette deux de mes 
gens que je ri avois pas congédiés auffi- 
tôt après que j'eus reçu le premier or- 
dre ; j'y arrivai, & j y fus toujours fanf 
train ^ fans équipage , fans Palais ; #a 
un mot , dans un écat à ne laiflTer dod-r 
ter à perf0nne,que je ne prétendois qu'y 
paffèr , & non y féjoutner : le Jour 
tnème que j'y entrai , k Cardinal Ci- 
io mourut. Si des intentions auffi po- 
res que les mienftes euflènt été fîncc- 
rement fécondées , faurois obtenu 4» 
fope^ dieux joins ^prçs^le conHiloire que 
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je demandoîs , & fans lequel la céré-- 
nionie de mon option ne pouvoic 
être confommée. JVIes ennemis étoient 
bien éloignés de ces difpofitions j com- 
me ils étoient perfuadés que je n'héfî- 
rerois pas à fortir de Rome le jour même 
ijue j'aixrois fait mon option , ils com- 
prirent que rien n'étoit plus important 
pour eux que de la traverfer. Ils cott* 
noiffoient le caraftère équitable du 
Roi j & ils fçavoient bien qu une 
obéiflance marquée avec tarit do droi- 
ture Se avec tant d éclat , diffiperoit en 
fort peu de tems dans fon eforit, tou- 
tes les fauffes impreflîons qu ils avoient 
pris tatit de foin de lui donner de ma 
conduite. 

Dans ce deflein , ils s'affemblerenc 
dans le Palais de rÀmbaffadeur le jour 
inème de mon arrivée à Rome. Us tin- 
Ttnz confeil pour concerter les moyens 
de mè charger & de m'aigrir (î bien, 
que je perdifle jufques à lefpérance de 
me jiiftifier. Après avoir long-tems dé- 
libéré , leur réfultat fut que le Prince 
de Monaco dépècheroit un courier ex^ 
traordinaire pour informer le Roi que 
|etois à Rome j on demeura d'accord 
4e peindre mon retout avec les plus 



fK>ires couleurs , & comme un aeflcîa 
formé de défobéir. 

On inventa les circonftances que l'on 
crut plus propres à perfuader de cette 
intention ^ enfuite fans ménagement > 
ni formes, fans attendre aucun ordre > 
-Se comme (î toute la puilTance & Tau- 
torité Royale eut été entre leurs mains^ 
ils oferent ., ce qui n'a point d'exem- 
ple dans nos Hiftoires j ils me décla- 
rèrent de leur chef rébelle aux volon- 
tés du Roi , & défendirent à tout ce 
qu'il y avoit de François à Rome, d'a- 
voir aucun commerce avec moi. 

Pendant qu'un procédé fi violent & 
fi odieux y faifoit murmurer les plus 
indifférens , & y donnoit de l'indigna- 
tion à tous les gens de bien , l'efpé* 
r^pce & la raifon calmoient mon in- 
quiétude. Avant que de me mettre en 
cibemin , j'avoîs fait partir un Gentil- 
homme pour porter au Roi ma lettre, 
l'inftruire de ce qui fe paflbit , & l'af- 
lùrer de nouveau que rien ne feroit 
capable d'ébranler ma fidélité , -& de 
me difpenfer d'une aveugle obéiflfance. 

Je comptois, par l'avance qu'il avoit 
fait fur celui que le Prince de Mo- 
naco avoit dépêché, que mes lettres ar- 
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rive^oieni fes premières , & qa'elUt 
prcviendroient le Roi fur toutes les 
Ainpoftares qu'on employoit pour ma 
jperdre ciatis fon efpnt : je me flatcois 
inème^que Temportement demesen^ 
nemis toiimeroit contre eux y que leur 
entreprife feroir regardée comtme un 
attentat i lautorité du Maître , & per^ 
fuaderoit tout le monde, qu'il y entroit 
plus de paffipn- , que de zélé dans leior 
conduite. 

Mais ces mefures 5 que je croyoisfi 
bienprifes, manquèrent par un acct^ 
dent que j'aurois oien du prévoir. Le 
Sieur de Raoujffis ( c'eft le nom dtr 
Gentilhomme que jayois envoyé ) 
étant homme d'une ccmplexi^m déli^ 
cate , fa famé , qoelqu envie qu il en 
eut , ne put lui petmetae de faire c«r^ 
te courie à cheval j il fut obligé die 
courir en chaife y Se comme cette voi-» 
cure va certainement moins vite, il ne 
put , malgré toute la diligence , qu il 
^'efforça de faire , arriver à Marly 
qu'après le courier du Prince de Mo-^ 

Ce contre-tems me fut infiniment 
dcfavantageux ; car au lieu que ^ mei 
lettres y lues avant celles du Prince de 



MàAacô y atiroi^it prépari !e Roi cod-' 
bre les calomnies de mes emiemis ; les 
ietcres de cet Âmba^deur lues avant 
les miennes , préyinrent fon efprit con- 
tre ma luftification. Mais quoique mes 
lettres ne filïènc pas tout lefFet que f en 
ftYois attendu , elles fufpenditent pour- 
tant la colère du Roi. Mon retour à 
Rome ne fut point traité de révolte , 
ni moi de rébelle j un refte de bonté 
tenait encore pour moi dans le cœur 
du Roi. Il ne jpouvoit fe réfoudre i me 
croire auffi cominel qu'on le lui man- 
doit , ni fi innocent auffi que je le pré- 
tendois. Comme il n'y avoir pas de 
téHK)in plus incorraptiHe que l'événe- 
ment , ce fut par Iiu qu'ii tembla vou- 
loir fe déterminer. 

J'étois bien fôr que l'événemeot 
s'expliqueroit en ma Faveur j & mes 
ennemis n'en étoient pas moins con- 
vaincus. Ils comprirent que toute la hon- 
te & la malignité de leurprocédé retom- 
beroitfureux , s'ils laiffoientjufques-là 
remettre la décifion de cette affaire, il 
leur paroHToit déjà, qu'après la démar- 
che auflî violente que fcandaiçufe , 
qu'ils avoient fait contre moi j c'étoit 
en quelque fone me juftifier , & les 
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condamner , que de n'avoir pas rarifié 
le jugement qu'ils àvoient prononcé, , 
& de ne m avoir pas traite en rébelle , 
comme ils avoient fait. Mais ils cru- 
jent qu'ils feroient tout-à-fait desho- 
norés , il après tout ce qu'ils avoient 
écrit à la Cour contre ma foumiilion , 
on me laiflbit feulement une heure où 
je pufTe exécuter ce que j'avois pro- 
mis. 

Ainfî, ils noublierent rien pour ob- 
tenir que je fuflfe jugé rebellé avant que 
ce moment fatal arrivât. D'un côté , 
ils firent entendre- au Pape Innocent 
XIL qui étoit alors aflîs fur la Chaire 
de Szini P'urr€\ qu'il feroit une chofe 
infiniment défagreable au Roi, fi en te- 
nant confiftoire , il me donnoit moyen 
de confommer l'affaire du Décanat par 
l'option de TEvcchc d'Oftie j qu'après 
la défobéiffance éclatante où je venois 
de tomber ^ je ne pouvois manquer 
de me trouver expofe à toutes les liii- 
tes de la plus vive indignation de Sa 
Majefté y qu'ils avoient écrit a la Cour 
ce qui venoit de fe pafler; qu'ils en 
attendoient les ordres par lé retour de 
leur Courier , & qu'ils fupplioient Sa 
Sainteté de différer le confiftoire juf^ 



Îiûès-là. D'un autre coté , ils ne cef- 
oienc d'écrire à la Cour , que loption 
de l'Evcchc d'Oftie n croit qu un vain 
prétexte 9 ic non la vraie raifon qui 
m'avoit appelle à Rome j que j'y trionv 
phois puDiiqueraent de ma révolte ; 

S lue je n avois nullement intention de 
ortir de Rome > quand j aurois opté ; 
leurs Emillaires publièrent même, que 
j avois répondu a l'AmbafTadeur , que 
je n'y étois pas venu pour m'en retour- 
ner. . 

Je ne doute pas qu'ils n'ayent mis 
en ufage toutes ces calomnies , & plu-» 
fieurs aurres encore , s'il fe peut , & 
dont je ne fuis pas.inftruit. Ils s'inaagi- 
noient avoir intérêt de me perdre; Se 
ils fe croyoient tout permis pour y par- 
venir. Je n'^vois , pour me foutenir , 
& pour me confolaer au milieu de tant 
de troubles & de peines , que le té- 
moignage de ma confcience; & j'ai trou- 
vé qu'il n'y a pas de plus heureufe ref* 
fource dans l'adverfité. 

Loin de cetinfolent triomphe qu'on 
m'actribuoit , j'avois autant de témoins 
de ma trifte^Te ôc de i?ià douleur , qu'il 
y ,avoit de . perfonnes dans Rome qui 
m'âpprochpient. Je i^y étpis pas feiue^ 



ineuf, commeje l'ai déjà dit > fans à&^ 
meftiques & fans équipées j je m'^ 
tois 5 en y eneranc y entetmé dan^la 
Maifon du Noviciat des Jciaites. Je 
m'en fis plutôt une pfifon qu'une re- 
traite i dont je ne iortois point pour 
p£.roître en pii>lic j en forte que je 
peignoir mon exil dans toute ma con- 
duite. 

Dès <pie j y arrivai , mon premier 
foin fut d'en avertir le Prince ^ie Mo^ 
naco par un billet qui marquoit le^ 
raifons que j avois eu de croire y ^ue 
le Roi ne défappfouvefoir pas que je 
m'y fuflè fendu. J'ajouterai , que fi k 
conjondure m'avôit permis de fortir y 
j'aarois été mpi*niême l'en informer* 
Je fis faire à peu près im pareil cont- 
jpliment le même jour aux Cardinaux 
À'EJirécs , de Janfon & de Côijlin. Le» 
raiioris qui me tenoient renfermé , 
n'ayant pour principe que mes refpeâis 
pour le Roi ^ j'avois compté que je les 
verrois dans la journée , & que je m'ex* 
pliquerois avec eux : mes conje€fcures 
furent faufles j je n'eus de leurs nou- 
velles que par lîi' voix publique , qui 
m'apprit la fcandateufe réfolution qu'ik 
avaient prife fui: mon fûjct» 



Quoiqu'il fût crès^ouloûteùi i tifl 
fujet auflî fidèle de fe voir traité dé la 
forte ,ce m'ctoit une confolation, que 
ce fut fatîs Tordre & fans l'aveu du 
Roi ,que j'efpérois toujoiHrs de dctrom- 
^r.£>ans cette confiance ,-je fis prefTer 
vivement le Pape de donner le con- 
fiftoire , qui iti'ëtoit fi nécefïaire pottr 
confommer le facrifice de tnoft 
obéiflTance» Je trouvai dans fon efprit 
plus de rcfiftance que je ne m'y ctois 
attendu ; je ne fus pas long-tems fans 
démêler les véritableis raifons , à 
travers des prétextes dont il couvroît 
fon retardement. Je reconnus que ce 
Pontife , naturellement timide & foi- 
ble 5 avoit été fufceptible des impref- 
fions que mes ^ennemis avoient pris 
foin de lui donner j & qu'il étoit tot^ei- 
hé dans le piège que leur faufle poli- 
tique lai avoit tendu. 

J'informai le Roi de tout ce qui fe 
|)a(roit ; & je ne manquois pas fur tout 
de lui écrire par une lettre du 28 Juil- 
let , que fi l'AmbafTadeur & les Car- 
dinaux François avoient bien voulu con- 
courir à mes fincères intentions, au 
lieu de les travérfer , il y auroit déjà 
plufieurs jours que^je.fereis parti pour 
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aller à mon exil. Je lui réitérai qvte 
je n'accendois qu'uii confiftoire y mais 
que fi je n oubliois rien ppur l'obte- 
nir , ils abufoienc de tout pour me le 
faire refufer. 

Le préjudice que le retardement du 
Pape me caufoit , m^ fit redoubler 
mes inftances ^ je lui en fis mes re- 
monftrances mêlées de plaintes , par 
un Mémoire qui contenoit une vive &C 
suive peinture de ma trifte fituation; 
j'envoyai la copie de ce Mémoire à la 
Cour , pour n'y laifler rien ignorer de 
ta fuite de mes démarches. Je preil^i 
le Pape , par tous les motifs de Reli- 
gion , de juftice 6c de pitié , que je 
croyois les plus propres à le toucher. 
Ennn mon Hiftoire , qui faifoit depuis 
quelques jours l'entretien de Rome , 
en fit bien-tot le fcandale , par l'opi- 
niâtreté du Pape , à éloigner la tenue du 
confiftoire. La compaflion du malheu* 
reux état où l'on me voyoit réduit , 
Tanifice & l'acharnement de mes en- 
nemis qui paroiffoiént alors à décou- 
vert , faifoient murmurer les plus iii- 
difFérens. Les Cardinaux ne cachoienc 
pas le mécontentement qu'ils en 
avoient y ôc les plus gens de bien d'eiv- 



tre eux , flc pour qui le Pape croit le 
plus acceflible , crurent qu'ils ne de- 
yoient pas lui laitfer ignorer plus long-' 
tems le tort qu'il fe raifoit a lui-mê- 
me , en .éloignant le confiftoire. Le 
Cardinal Albany , qui , cette année-U 
même , fut placé fur la Chaire de S. 
PUrrc , avoir plus d'accès auprès de 
lui , & le plus de part à fa confian- 
ce. Un mérite auflî rare qu univerfel- 
lement reconnu , lui avoir fait donner 
la charge de Secrétaire de Bref, Tune 
des plus importantes de 1 état Eccléfiaf^ 
tique i & la manière dont il s'en étoit 
acquitté , avoir achevé de mettre au 
jour toute fa capacité , & avoir don- 
né un nouveau relief à fes vertus. U 
m honoroit d'une bienveillance parti- 
ticuliere , & qui croit publiquement 
connue. J'eus recours à lui dans cette 
funefte conjonfture y comme je ne voo- 
lois pas rompre la retraite , à laquelle 
je m'étois condamne , j« lui marquai 
par un billet, l'impoflibilité où j'étois 
de fortir , & le befqin que j'avois d'un 
enrrerienparriculier avec lui^ mais com- 
me je tte voulois pas auili le commertre , 
je le fuppliai , s'il prenoit le parri de me 
venir voir , que ce fut le foir, &fecre&- 
tetûenr y mais ce grand homme , que 



îa Providence appeiloit à être Vîcâîr'd 
de Jefus - Chrijt ^ regarda ces tnefare^ 
€omme des foibleflTes j &il crut qu'une 
a6tion iriiiocente ne devoir point cher- 
cher les ténèbres. Il vint chez^ moi ett 
plein jour , ÔC en cortège. Son coura- 
ge plut à tout le monde , & lui acquît 
un nouveau degré d'eftime 8c de cré- 
dit dah^ le facfc Collège. 

Nous eûmes un long entretien {vnt 
ce qui s'étoit paflTc* J avôis fçu que le 
î^ape j combattu par fes fcrupules fut 
l'injuftice qu'il me faifoit , âvoit été 
ïur lé point d'échapper à toutes les 
foUicitations de mes ennemis ^ & de 
^xer le jour du confiftoire ; mais qu ib 
âvoient eu l'adrefle de le retenir par 
un autre fcrupule , qui , tout foiole 

3u il éroif , n'avoir pas laiffé de prod- 
uire foli effet ; ils lui avoient repré- 
senté , qu'il devoir fe fouvenir d'avoit 
accordé 'au * Cardinal de Bon:^ un 
Bref pour pouvoir , quoiqu abfent, pa{^ 
fer dans 1 ordre des Evêques : que de- 
puis ce Bref , ce Cardinal n'avoir té- 
moigné aucune envie de venir à Ro- 
me \ Se que n'y étanr pas venu avec 
les autres Cardinaux François dans le 
lems que l'on croyoit un Conclave plus 



^ockàinj il ctoit bien certain ^'il 
Hy teviendroit: |amais. De-U» ilscoo^ 
cluoient que l'Evcché auquel ii fettou- 
voit promu dans le confiftoire , ne 
feroit point deffervrij ce qui cauferoir 
lui ^and fcandale dans l'Eglife. Je 

Eriai le Cardinal Alhany de voulok 
ien remontrer au Pape, que cette rai* 
fbn alloit à prouver bien plus q« il ne 
Vouloit } puifque s'il elle eût été va- 
lable 5 il faudroit qu'il renonçât à tout 
confiftoire, tant que le Cardinal de 
J&OTzçy vi vroit j puifque pendant fit vie,, 
le même inconvénient renaîtroit tou- 
. jours. J'ajoutai que , pour ôter jufques 
à ce vain prétexte à mes ennemis , je 
m'engageois en mon nom, à donner 
trois cens écus par an , fi le Cardinal 
de Bon^iy refufoir de le faire, à tel Ec- 
cléfiaftique qui feroit nommé, pour def^ 
fervif l'Evêché du Cardinal de ÊofUT^y 
en qualité dé fort Grand- Vicaire. En- 
fin , ^exprimai fi vivement Phorreuf 
de ma fituation , par rapport à Tim- 
puiflancè où j'étois d'obéir au Roi > 

3ue le Cardinal, qui lifoit dans le fond 
e mon cœur , en for touché : j eus la 
confolaticm qu'il plaignit mon état, & 
•qu il approuva ma conduite. 



(4o) 

Cette converfation finit par les pfcs* 
meffes qu'il me fie de mettre tout eil 
ufage i pour déterminer le Pape à me 
donner inceflamment le confi^ftoire 
que je fouhaitois fi fort j l'efiFet fui- 
vit de près fa promefle j le Cardinal 
Albany parla au Pape avec tant de 
force , Se lui fit fi bien comprendre 
les dangereufes fuites qu'une plus 
longue complaifance pour le Prince 
de Monaco , &pour fes partifans^pou- 
voit avoir , qu'enfin le Pape ouvrit les 
yeux. On fit d'inutiles efforts pour l'o- 
bliger d'attendre au moins le retour 
d'un courber qui avoir été dépêché en 
France \ &c il donna fes ordres pour le 
confiftoire qu'il .fixa au fécond d'Août 
1700. 

Pendant les mouvemens de cette 
négociation auprès du Pape , je pris de 
mon coté toutes les précautions que je 
pouvois prendre. Je ctaignîs^que mes 
ennemie , irrités de ce que mon offrà 
pour le Cardinal de Bon^^y , avoir le- 
vé les nouveaux obftacles qu'ils avoient 
formé de fon chef dans l'efprit du 
Pape , ne donnaffent un mauvais tour 
a cet engagement ; je lui écrivis & 
lui mandai les véritables raifons y il 
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(4t) 
età fut content. Us ne manquetentpod 
de vouloir encore empoifonner cette 
affaire ^ mais leurs efforts furent ina-' 
tiles. 

En même tems jjîcrivis au Roi une 
très-longue lettre , où je lui rendoi$ 
raifon de ma conduite , & où je lui pro- 
teftois de nouveau , que je ne ferois 
pas venu à Rome , fi j avois pu croire 

3u il ne vouloir pas que je mile Doyen 
u facrc Collège : que comme le Dé- 
canat feul , dont il n'avoit point eu in- 
tention de me priver , m'avoit con- 
duit à Rome , j en fortirois le jour mê- 
me que le confiftoire , gui termine- 
roit cette affaire, auroit été tenu; & que 
par une obéifïance éclatante , je ferois 
retomber fur mes ennemis toutes leurs 
calomnies. 

Malgré tous les fujetsque j'avoisde 
me plaindre de TAmbafladeur , je fus 
obligé d'avoir recours à lui, pour le 
prier de charger de mon paquet le Cou- 
rier extraordinaire qu'il dépèchoit. Un 
homme , dont la conduite eût écé droi*- 
te , auroit regardé un procédé fi franc 
comme une grâce ; il auroit été bieii 
aife de faire voir , que ne cherchant 
point à furprendre le Roi , il fouhai- 



tdit plus qu'il ne craignoit, que je fufle 
entendu : mais comme il n etoit pas 
dans cette fituation , il refufa mon pa- 
quet j $c je fils obligé de l'envoyer pat 
1 ordinaire j j y joignis une lettre au 
Marquis de Torcy , par laquelle je le 
priois de vouloir bien obtenir du Roi , 
qu'il lût ma lettre le jour même qu'elle 
atriveroit* Ce jour , félon mon calcul, 
devoir être celui de l'Aflbmption. La 
religion du Roi , qui feroit fans doute 
attention à mes malheurs , me faifoic 
cfpérer qu'il me feroit plus favorable 
qu'un autre. 

Deux jours après que mon paquet 
fut parti , j'appris la réfolution dU 
Pape 'y &c je fçus par le Maître des Cé- 
rémonies , qu'il m'envoya pour m'y 
difpofer , que le jour du confiftoire 
étoit fixé au fécond Août j nous y tou- 
chions. Je commençai à refpirer j & je 
croyois toutes mes peines finies , par- 
ce que je me voyoïs en état de lever 
bien-tôt tous Les foupçons qu'on s'étoit 
efforcé de répandre fur mon obéif* 
fance. 

Je fentois bien que cette nouvelle 
circonftance pouvoir donner lieu à de 
nouvelles mefures. Je ne pouvois en 



commtidiqaer à perfonne de la Maciott^ 
jkvec qui cour cominefce m etoic intec-' 
dit. Je m'adreilài y jpour être confeillé ^ 
à celui de tous les étrangers que je fçar 
vois être le piu^ âdellemenc dévoué au 
fervice & aux intérêts du Roi. Cétoii: 
le Cardinal Barberin ; je lui montrai 
le duplicata de la lettre c^oe j avois eiv 
voy^e au Roi par lordinaire , fur le te- 
fus que TAmbaiTadeur avoir fait de 
renfermer dans fon paquet* Il la lur 
plus d'une fois >. il en pefa touslet 
termes ; & après avoir long-rems dé- 
libéré lue rinconvénient qu'il y avoir 
non-feulement par rapport â moi, mais 
bien plus encore par rapport au fervice 
du Roi y que d'autres lettres portéespar 
un Courier extraordinaire , ne fuffent 
lûe& que dans le même tems où le Roi 
feroit informé des vérités contenue» 
dans la mienne , il exigea de moi que 
l'envoyafle , par un courier extraordi- 
naire , le duplicata de ces mêmes let^ 
très a que j'avois données au courier or- 
dinaire. Il joignit â de fages confeils 
des offres génereufes , & me pria de 
fouffrir qu'il fît les frais de ce courier j 
fçachant bien que l'état préfent de mes 
affaires ne me permettoit pas trop d'eu 
faire la dépenfe. 



tJn Gentilhomme Irlandoîs nommé 
iù Bourg , s'offrit à moi tout à pro»- 
pos, poat faire cette coiirfe. Je le chat!* 
geai de mon paquet \ mais Une indif- 
pofition qui lui lurvint , l'empêcha de 
partir. Dans ce tems , une occafion fe 
préfenta pour y fuppléer : c'étoit celle 
du retour d'un courier de Lyon \ je lui 
fis retarder fon voyage de deux jours j 
& je fis toutes mes dépêches pour le 
faire partir dans rinftant que le confif- 
toire feroit levé , & après qu'il m'au»^ 
roit vu lui-même fortir de Rome \ car 
je n'y voulois pas refter trois heures 
après. 

Dans cette vue , j'avois écrit toute 
prête ma lettre au Roi , dattée da 
fécond Août, où par avance, je lui mrfr- 
quois la tenue du confiftoire , & mon 
emprelïement à lui donner des mar- 
ques de ma foumiflîon , en fortarit de 
Rome auflî-tôt après pour me rendre 
au lieu de mon exil. 

Tout autre en ma place auroit cru 
fans doute , que rien à l'avenit ne pou- 
voir plus traverfer la confommation 
de cette affaire \ il étoit le j i Juillet ; 
le confiftoire étoit marqué au fécond 
Août j j'en étois averti j & les Cur- 
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£eurs avoient ordre de rintimen Mzï$ 

le Ciel , qui me vouloir éprouyer par 
les mortifications les plus fenfibies , 
en avoit autrement ordonné. Le Pape 
tomba malade la nuit du 3 1 Juillet au 
premier Août ; dès le lendemain on 
envoya un contre^ordre aux Curfeurs ; 
& je vis bien qu'il ne falloir plus comp- 
ter fur ce confiftoire que j avois cru û 
fur. 

Je ne laifTai pourtant pas de faire 
partir le! fécond Août , le courier que 
j avois difpofé , & avec les mêmes dé- 
pêches que j- avois écrites , & où je par- 
lois par avance du confîAoire comme 
tenu , & de mon option comme faite# 
Je crus que ma droiture & ma fincé- 
rité y paroîtroient plus naturellement. 
Toutes les précautions que je pris , ce 
fut d'informer le Marquis de Torcy pair 
diverfes apoftilles,& par une grande let^ 
tre véritablement écrite ce jour- là , de 
toutes les circonftances de THiftoire que 
je viens de conter. 

Si le confiftoire eût été tenu, j'étois 
juftifié ; mais ce confiftoire manqué » 
fut la fource de tous mes malheursu 
Tous les artifices de mes ennemis n'a-^ 
yoiew pu gagnçç fur T^fprit équit^bl^ 
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éa IRoi 9 de lui perfuader que j'enfle 
vcrirablement forme le deflein de lui 
idéfobéir ; & il ne croyoit me devoir 
livrer à toute fon indignation , fans 
i^tre auparavant convaincu par cjuelqae 
témoignage qui ne lui parut point équi«< 
voque. 

Quelque foin qu'on eut pris de s af^ 
fôcer , que malgré fes ordres , j'étois 
rcfolu à ne point fortir de Rome , & 
que 1 option de rEyèché d'Oftie n c- 
toit qu'an vain prétexte , je lui avoi$ 
réitéré mes pcoteftations contraires j^n 
des termes fi exprès , qu'il croyoit 
devoir être en déhafice fur ce qu'on lui 
mandoit de mes intentions j il juge» 
qu'ildevoits'en éclaircirpanjhe épreji^ 

Comme irl n'avoir point donné or* 
dre pour traverfer mon option de l'E- 
vêché d'Oftie , ni par conféquenr pour 
empêcher la tenue du confiftoire V il 
avoit fujet de croir-e que l'élo^nement 
de ce confiftoire étoit l'ouvrage de mes 
intrigues j que ce confiftoire auroit été 
tenu dès les premiers jours , fi je Ta"- 
vois feulement fouhaité. Si cela étoir , 
comme mes ennemis ne manduoient. 
jpa^de rinfînMerpat teme^s Uxff^ mxx^h 
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0ia dérobéliTance croit d autant plus cri- 
minelle , que mon refped apparent 
croit faux. Pour s'en éclaircir , le Roi 
envoya des ordres au Prince de Monaco^ 
qui portoient, que ii dans neuf jours, 
à compter du jour de la réception de 
fon paquet , je ne fortois pas ae Rome 
pour retourner en France , il me décla- 
rât que j'eufle à lui remettre entre les 
mains ma démiilion de ma charge de 
grand Aumônier , & le cordon de TOr» 
dre , & à faire ôter les armes de Fran* 
ce de deiïiis la porte de mon Palais. 

Aux termes de cet ordre , il paroif-^ 
£bit vifîblement que le Roi n'avoit 
point regardé mon retour à Rome, ainfi 
quavoit fait TAmbafladeur qui m'a- 
voit déclaré rébelle. On voyoit que 
le Roi recoiMioiflToit que j'avois pu in«- 
nocemment retourner à'Rome , & qu'il 
ne vouloir pas me juger & me décla- 
rer coupabk i qu'au cas qu'après tous 
le tems qui s étoit déjà écoulé depuis 
qjue j'y étois , je ne vouluflè pas dans 
ce «nouveau délai de neuf jours oui 
m'étoient encore accordés , demande! 
& obtenir le confiftoire Gui m'étoit 
néceffaire pour opter l'Evccné d'Oftie, 
1^ Roi £\ifj^QÇ^ity fur ce qjLipn lui en 



avoit mandé , qu'il n avoir tenu qu'i 
moi, que ce conuftoire ne fût tenu j & 
fur ce principe , il jugeoit que , fi dans 
neuf jours je ne le faifois tenir , il n^ 
auroit jplus liçu de douter de mes 
mauvailçs volontés j & en ce cas, rien 
ne devoir plus retenir fon indignarion , 
& Tempècher de jjie rrairer de té^ 
belle. 

Enfin le Roi faifant dépendre fôn 
jugement contre moi, de 1 ufage quç 
je ferois du nouveau délai qu'il m ac^ 
cordoit , il étoit évident que fon inten- 
tion étoit ;, qu'avant de prononcer ma 
condamnation , je fufle inftruit de la 
condition , à l'inexécution de laquelle 
ma condamnation étoit attachée. Car 
on ne devoit jamais préfumer de la 
j^ftice du Roi , qu'il voulût punir un 
homme ^ pour n'ayoir pas fait dans un 
rems marqué , ce qu'il ne connoiflbit 
pas lui avoir été prefcrit dans ce 
tems. . 

Il paroiflToit d'ailleurs par cet ordre> 
que le Roi me faifoit enjoindre d'ôtèr 
les armes de France de aeflus la porte 
de mon Palais ; il fuppofoit donc que 
jeféjournois à Romç avec tous les ae- 
hors de ma dignité ^ ôc que j'y avoit 
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nn PSais. C'étoit une des impoftures 
dont 1 on s'etoit fervi |>our me calom- 
mer. Le moyen de croire que je vêcuf- 
fe a Rome en fujet <jui fentoit tout le 
poids de fa difgrace , ôc qui n'atten- 
«joit que le moment de la confomma- 
non d une affaire pour aller en exil , 
lorfque I y aurois mené une vie fi 
comrnode & fi brillante. Le Roi pou- 
voit-il en ce cas fe défendre de ^up. 
çonner qu'il ne fût quelque cfaofe de ce 
que mes ennemis fui écrivoient fans 
cçfle, que je paroiflTois dans Rome en 
aTTa'^^I^J^' publiquement trophée 
de fa defobei(ran:e? Rien n'étoit plus 
taux pourtant : depuis mon retour à Ro- 
me, je n'avois point eu de Palais ; i'a- 
Tois quitte le mie«, quand j'en /oïtis 
pour aller a mon exil ; Se le Cardinal 
Janfon 1 a toujours occiipé depuis. En y 
rentrant, loin d'en reprendre aucun 
autre , ,e m éroisretiré au Noviciat des 
Jefuites , fans fuite , fans équipage. Se 

llÂTr 7^°"" ^""'^^ une^ïôture 
exafte. Ces faits etoient connus de tou- 

e k Ville de Rome i mais le Roi ne 
ies cr-oyoït pas. . 

La maladie du-Pape augmentoit de' 

^% ^" l°"fi&«n même rems l'ef! 
Recueil C, \l 



pérance du confiftoire , le feul moyet^ 
ae me juftifier , s eloignoit. Cependant 
le Courier que le Prince de Monaco 
avoir dépêché avec les calomnies les 
plus atroces contre moi , ^vint à Ro- 
me le huitième Août 1700. Mais , 
cjuoique cet Ambaflàdeur fût auffi fur- 
pris que mortifié, de voir qu'il ne lui 
rapportât qu'un ordre conditionnel , il 
fe confola pourtant par la conjonâb^ 
re qui favorifoit fi bien fes deifeins , 
^u'il pouvoit s'en promettre un fucçès 
prefqu'infaillible. 

Le premier foin d'un fidèle Minifv 
tre auFoit été , dès qu'il eut reçu cet 
ordre , de me le communiquer. 11 au* 
roit compris que l'intention du Roi 
ctoit, que je rufle informé qu'il me 
donnoit encore neuf jours pour con- 
sommer à Rome l'affaire de l'option 
de l'Evêché d'Oftie , & que je ne fuf- 
fe puni qu'après j que par ma négligen- 
ce à profiter de ce nouveau déUi , il y 
^ût heu de croira que je n'avois pas 
une intention férieufe de fortir de 
Rome. Au contraire , toute lapplica- 
tion de l'Ambaffadeur fut à tenir cec 
qrdre fi fegret ^ que je n'en pufiè avoir 
aucune connoiirance» 
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Les neuf jours étant enfin expirés , il 
fortit de grand matin le 1 7 Août 1 700 j 
& aprèa de grands circuits faits dans la 
Ville pour cacher fa marche , il tourne 
tout-à-cpup', & à toute bride , vers une 
porte du jardin du Noviciat des Jéfui- 
tes , dont il s'étoit approché. Elle étoit 
couverte pour en lairfer l'entrée libre à 
des ouvriers qui y travail! oient : il h 
fit (âifir par fes gens, & entra dans la 
maifbn comme dans une place furprifè. 

J'étois encore au lit , quand je fus 
averti que T Ambaffadeur' entroit dans 
mon appartement , & j'eus à peine le 
tems de prendre une robe-de-chambre 
pour le recevoir. Son compliment fut 
auflî étudié qu'il étoit faux. Enfin après 
des difcours très-longs & très-embar'- 
rafles , qui ne fervoient qu'à faire du- 
rer le cruel plaifir qu'il prenoit à jouir 
de* ma peine , je ne pus m'empècher 
de l'interroger pour lui dire : De grâ- 
ces , Monfieur , nç me tenez pas da- 
vantage fur la roue , & daignez ni'inf- 
rruire du fujet qui vous amène. Alors 
il me répondit en ces propres termes : 
Hc bien , Monfieur , le Roi m'ordon- 
ne de venir vous demander la démif- 
fion d§ votre Charge de Grand- Au* 

Gij - 



(50 
ttiônier j de vous dire d^ remettre fi»r 
le champ le cordon de l'Ordre du Saint- 
Efprit , & de vous défendre de fa part 
de plus mettre les armes de Sa Majef- 
ré fur la porte de votre Palai?. Voilà 

f)récifcmept où fon difcours fe réduis 
it : car ce cjui avoir précédé , n*étoit 
que des phrafes préparées pour faire un 
vain étalage de tendrefTe affeûée & de 
douleur feinte, L'Ambaffadeur fe gar- 
da bien de montrer cet ordre , qu'il 
difoit avoit reçu j il prétendoit que je 
devois l'en croire fuir fa parole. Une 
prétention de cette nature me fut d'au- 
tant plus fufpe6te, dans la eonjondtu- 
^ te prefente , que je ne pouvois douter 
des difpofîtionis deiAmbafladeur à mon 
égard. Je m'imacrinai donc , malgré 
tout le troiiple , ou un coup Ii impré- 
vu me jetta , que c'étoit un nouveau 
piège que rAmbaflàdeur me tendoit. 
Je me représentai qu'il çomptoit ou que 
je le refuferois , & qu'en ce cas , il en 
feroit quitte pour nier cette proçoïî'-ion, 
fî je m'en plaignois j ôc effeétivemenr 
étant faite tête à tête , je n'en pouvois 
avoir de témoins : ou que je ferois af- 
fez facile pour je croire y ôc lui don- 
iier ce qu'il me demandoit j & qu en 
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te cas , il s'en ferviroit infailliblement 
pour nie perdre, le fongeai qu'il ne 
mânqueroit jamais dé dire , c^ue par 
uh excès de mécontentement Se dé dé- 
pit , par un mouvement d'orgueil , par 
Qcgout pour le fêtvice du Roi , je m c- 
tôis emporté dans là chaleur de la 
convèrfation, jufques à lui retnêttre& 
là déitiiflion de ma Charge ôc lè cotdon 
dé rOrdtê , eii lui difant , qu'il pou- 
veit renvoyer Tuh & l'autre au Roi i 
S: que ne voulant plus être attaché a 
fon fervice , j'étois bien aifé de rompre 
tous les liens &c tous les engagemens 
(jui m'y pôiivoient retenir. 

Ces réflexions 5 très- vraifemblables 

dTelles - mêmes , & qu'il fallut faire 

Pendant qu il parloit , m'obligèrent à 

lui répondre d'une manière , que je 

crus convenir & à ma foumilîîon pour 

lè Roi , & à ma défiance à l'égard de 

VAmbadTadeur. J*aûrai l'honneur, Nfon- 

fieur j lui dis-je , de rendre compte au 

Roi direftemént de mes rèfolutions j 

car 5 jufques à préfènt. Sa Majefté a 

trouvé bon de nentremettre perfonne 

4ans les olirdres qu'il a eu à me don- 

T^er, &-dans les affaires qui m'ontper- 

fowielleœent regarde. 

Çii) 
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L'Ambaffadeur , embarraflTé de cetre 
réponfe, qui ne lui donnoit aucune pri- 
fe fur moi , repartit : Je vous crois ^ 
Monfieur , trop nomme d'honneur pour 
difconvenir des chofes que je fuis ve- 
nu vous dire de la part du Roi. Je lui 
répliquai , qu'il ne m'etoit jamais ar- 
rivé de nier ce qu'on m'avoit dit , & 
ce que je n'a vois que trop bien enten* 
du i & là , notre converiatîon finît. 

J'écrivis le même jour au Roi tout 
c equi s'étoit pafle j je le priai de vou- 
loir bien fufpendre fon jugement, jufqu'i 
ce que l'événement eût décidé de mes 
fentimens , & carââ:érifé ma conduite ; 
& je lui réitérai les proteftations de ma 
fidélité & de mon obéiflance dans les 
termes les plus foumis. Loin que mes 
Içttres fiflent aucune impreflîon , elles 
ne furent feulement pas ouvertes. Le 
Marquis de Torcy me les renvoya tou- 
tes cachetées , & m'apprit qu'à l'ave" 
nir ,, l'état où je m'étois mis , ne lui 
permettoit plus d'en recevoir aucune 
de ma part. Je ne puis même dire , fi 
l'on avoir lu celles que j'avois écrites 
avant cette datte j car je n'en ai point 
eu de réponfe. 

Dans un iltrifté état \ je ne me laif^^ 



fai point abattre. J'envoyai lettrés for 
lettres ^ & je m'àdreflTai à toutes les 
perfbnnes , dont je crus la médiation 
propre à faire parvenir ma juftification 
jafques au Roi.. Je n'eus plus depuis ce 
jour aucune iiouvellede France, que par 
la voix publique. Ce fut par elle que 
l^appris le fanglant Arrêt que le Roi ^ 
indigné contre moi ^ par les calomnies 
<le mes ennemis, avoit fait rendre dans 
fon Confeil , le onze Septembre 1 700^ 
Par cet Arrêt, on faifoit dire au Roi, 
c[ue je n'àvois tenu con^pte d'exécuter 
les ordres qui m'avoienc été portés de 
fa pan : & fur ce fondement ^ on me 
déclaroit coupable du crime de défo- 
béiflance ; & comme tel , on me pri- 
voit de ma Charge de Grand -Aumô- 
nier de France , du cordon de TOr- 
dre du Saint-Efprir , & de tous mes 
revenus , tant Eccléfiaftiques que Sécu- 
liers. 

On fe contenta de faire fignifier cet 
Arrêt dans tous les lieux, ou je poflTé- 
dois quelques biens , fans me le figni- 
fier à moi-même. J'avoue que j*en fus 
furpris. Je connois la juftice fcrupuleu- 
fc du Roi 'y je ne trouvois rien dans les 
plus fecrets replis de ma confcience > 

Ciy 
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que je pufle me reprocher à fon égaré j 
éç je ne pouvois revenir de l'étonne- 
menr où j'étois, que Ton eût pù.fe ré- 
foudre à me calomnier auprès de lui , 
jufques au point de le porter à cet excès 
de rigueur* 

Plus le crime i dont je nïe fuistrou- 
,TC chargé , eft atroce , moins je m'i- 
maginois qu'on avoit pu fe diipenfer 
:d'obferver les formes ordinaires pour 
jmftruiStion de mon procès. 

Je ne comprenois point y que s'il 
falloit tant de formalités pour être en 
état de prononcer quelque condamna- 
tion en matière criminelle contre le 
plus vil fujet du Royaume ; & fi ces 
-formalités étoient tellement eflentiel- 
les , que lomiffion d^une feule an- 
nulloit tout ce qui avoit été fait con- 
tre lui , on eût pu flétrir un Cardinal 
jevêtu d'une des premières Charges du 
Royaume , & le condamner à des pei- 
nes auflî rigoureufes qu'infamantes , 
.non-feulement fan$ l'entendre , mais 
Xans le citer. Je voyois , à n'en pouvoir 
douter , que la religion & la jiûlice du 
Roi avoient été furprifes. Mais je ne 
voyois aucun endroit par 9Ù je pime le 
,iui faire connoître. 



- Pénétré de mon innocence i & de 
lues raifons , après avoir tout tenté pour 
les faire aller jufques à lui , je me con* 
tentai de reclamer ^ dans le fond de mon 
cœur y fes lumières & Ton équité contre 
fes préventions, & contre 1 abus quon 
avoit fait de fon autorité ; & ) atten-- 
dis du tems y Se fans murmurer, ce que 
les révolutions, qui fembloient fe pré- 
parer , pouvoient faire en ma fa- 
veur. 

Eu effet , le Pape mourut le 14 Sep- 
tembre 1 700 , de la maladie dont il 
avoir été attaqué le 31 Juillet j & qui , 
comme je lai remarqué , Ta voit empê- 
ché de tenir le connftoire qu'il avoic 
indiqué au fécond Août précédent» 
Dans les derniers momens de fa vie , 
les objets reprirent des formes bien dif- 
férentes de celtes , fous lefqueiles ils 
s'étoient montrés à lui pendant fa 6n- 
té. Le cruel embarras dans lequel il 
me voyoit , lui revint dans leiprit. Il 
comprit alors clairement , qu'il m'avoit 
£eul plongé dans ce gouffre de malheurs. 
Il ù repentit de rinj^^ft^ complais 
iance qu'il avoir eu pour le Prince de 
Monaccy de n'avoir pas tenu coafiftoi- 
re i il en gémit devant Dieu, & voi^ilut 

Cv 
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fincèrement , mais inutilement, répa* t 

rer le mal qu'il a voit fait. Ne pou- i 

vant faire ce qu'il auroit fouhaité , il s 

fit du moins ce qu'il put. Il employa ;, 

tout ce qui lui reftoit de tems à pref- 3 

fer le Roi , par un Bref du 1 4 Septem- 
bre , avec les plus fortes inftances de s 
me fendre fes bonnes grâces. Il lui ren- 
dit témoignage du zélé Se de la fidéli- ■( 
té que favois toujours montré dans : 
les négociations qui m'avoient été con- ] 
fiées: enfin , il y joignit toutes les coii- 
fidérations & les exhortations les plus* 
vives & les plus touchantes j mais^ 
malgré tout ce que le Pape s'en étôir 
promis , j'éprouvai , ce qui eft afles? 
ordinaire , que les paroles d'un hom- 
me mort ne font guères d'împreflîoa 
fur les vivans. 

La mort du Pape changea bien de 
face les affaires à Rome j chacun y 
avoir les yeux tournés fur moi ; loiit 
que mes tnalheurs y' enflent diminué 
mon crédit, j'ofe le dire , que la ma- 
niéré d<?nt je les avois foutenus , m'a- 
Voit donné, un nouveau relief. M» 
ennemis en tremblèrent ; ils compri- 
rent que j'allois avoir dans le Concla- 
ve une fupériorité qui me donneroic 



J>eaucoup d avantage fur eu^^ mais^utié 
chofc les confoloit : plus attentifs à 
leurs intcrèts propres , qu à ceux de TE- 
tat, dont ils fe Ibnt toujours fort pe^ 
embarrafles , ils comptoient , qu'après 
m'avoir fait foufFrir toutes le mortifi- 
cations aue j avois foufFertes j après 
m'avoir flétti & dépouillé de tous m&s 
biens , je ne manquerois jamais , dans 
l'excès de mes dégoûts , d écouter les 
confeils dç mon reflentiment j & alors 
ils fe mettoient peu en peine que les 
. affaires du Roi en fouf&iflent j ils 
étoient trop contens » fi moi-même je 
fermois fur moi l'abîme où ils m'a- 
voient précipité. 

Ces efpérances , qu'ils croyoient in- 
faillibles 5 furent vaines. Si j'avoîs dans 
aucun tems été capable d'oublier afTez 
mon devoir , pour former le defiein 
de défobéir aux ordres du Roi , il faut 
l'avouer, leurs conjeiSlures auroient 
. été aflez bien fondées , après tout ce 
qu'ils avoient fait contre moi. JJn ef- 
prit qui eût pu être aigri , aurait dîm- 
. cilement gardé des mefures de fagefie. 
La fortune n'avoit point de motif af- 
fez puiflant popr Aie retenir, ni, par 
la crainte , m par l'amtjition. Paryen» 

C vj 
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au Décanat du facré Collège , & daitS 
un âge déjà avancé , je ne voyoisplus 
d'honneur i efpérer j & pout les biens, 
un homnie qui fe trouve en fituatiott 
de les pouvoir méprifer aVec gloire , 
fçait s'en paflTer. Je n'aurois pu être en- 
gagé que par ma famille y & ma fa.- 
mille s'étoit trop détachée de moi 
dans cette occafioh, pour me laifférle 
moindre fctupule de me détacher d'el- 
le. Je dirai plus 5 une ame orgueilleufe 
& piquée , auroit pu retrouver dans une 
efpéce d'indépendance qu'elle fe feroit 
procurée , un ample dédommagement 
de tout ce qu'elle auroit perdu d'ail- 
leurs. 

Mais comme je tenois moins au 
'Roi , par la fidélité qu'un fujet doit 
à fon Prince , que par les fentimens 
d'affeftion & de reconnoiflance , que 
fes vertus & fes bienfaits avoient gra- 
vés dans mon cœur , les mauvais traite- 
mens qui m'étoient faits , prenoient 
fur le bonheur de ma vie , fans rien 
prendre fur ma foumiffion. J'entrai 
dans le Conclave avec tant d'ardeur 
pour fon fer vice , & je fçus le ména- 
ger de telle forte , que mes enne- 
mis confondus , eurent le chagrin Ào, 



"ttie voir devancer leur zcle , de fçâ-^ 
Voir que le Roi en étoit informé ^ 8C 
d*enteudre tous les jours les plus hdh-* 
nêtes gens de Rome vanter mon at- 
tachement à fes intérêts ^ & plaindre 
publiquement mon fort. 

Le Conclave fe termina par l'élec- 
tien du Cardinal Albany. Perfotîne 
ne fembloit douter à Rome , que cet- 
te cledion ne finît mes difgraces : la- 
mitié particulière , dont le nouveau 
Pape m'honoroit , étoit connue j & on 
lui avoit entendu dire plus d'une fois 
à lui-même , que ihon retour dans les 
bonnes grâces auRoi^ étoit un ouvrage 
rtfervé à celui qui fetoit élevé fur la 
Chaire de Saint-^Pierre ; s'y trouvant 
donc placé lui même , il n'y avoit nul- 
le apparence qu'il refufât de faire ce 
qu'il ne croyoit pas qu'un autre put 
e difpenfer d'exécuter. 

Ces efpérances firent d'autant plus 
d'impreflîon fur moi , que j'étois in- 
formé de fes bonnes intentions : ce- 
rndant je ne m'abandonnai pas trop 
la confiance : mes malheurs m'a- 
voient inftruit j & je ne fongeai qu a 
profiter de ce nouveau Pontificat , pour 
ccfnfommer au plutôt l'affaire de mon 
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i^ptîon âe ÏEwèché d'Oftie, Ênlîaje U 
terminai^ & je me difpofai à partir 
aufli' toc de Rome. Le Pape , qui dan j 
pluiîeurs affaires qu'il f^avoit tenir fort 
à cœur au Roi , avait fait toutes h$ 
avances > & avoit apporté toutes les fa»- 
i:ilités qu'on avoit pu defirer de lui , 
s'ctoit flatté que je me reffentirpisd^ 
l'effet de Ton interceffion ; il fe promet^- 
roit de jour en jour , qu'il y réuflîroit j 
& plein de ces idées , il n'oublia rien 
pour me retenir à Rome , ou du moins 
pour me faire retarder mon départ jui^ 
ques à ce qu'il fcut bien précifémenr 
iur quoi il pouvait compter : mais , 
quoique je fuflTe infiniment touché dest 
témoignages de bienveillance , dont il 
xie ceUbit de me combler , rien ne fut 
capable de me détourner de mon de-* 
voir. Je réfiftai a toutes fes inftances. 
Il me vit une fi grande impatience de 
partir j & il me trouva fï vivement pé- 
nétré de douleur d'avoir été forcé paj: 
les conjondkures à différer fî long-tems, 
^*il fe rendit à mes très - humbles re- 
montrances 5 & confentit que je le quit- 
cafle pour aller au lieu de mon exil. 

Je pris donc la route de Cliigny ; je 
m y rendis après en avoir xnfarmé.la 



Cova ; & f avoue que j Y àuroîs troi^Â 
nne douce retraite, plutôt qu'un exil ^ 
fi mon attachement p<mr le Roi m'a« 
voit permis d'ouUier qu'il étoit per-^ 
fiiadé que f avoi» voulu lui défobéu: ÔC 
lui déplaire. 

Voilà les vcritaUes circonftances de 
cette affaire y dont on a parlé fi diver^ 
fement dans le monde. Mes ennemis 
en ont fait pour moi un fujet^doppro^ 
t>re y un mélange monftrueux aor«' 
gueil 8c de hâfleiie y mes amis ont cru 
devoir attendre un tems plus favorable 
pour en parler ; ôc cependant , fidèles 
aux coutumes de la Cour , ils ont trou-* 
vé à propos de s'en taire. Les indiffc- 
rens 1 ont regardée comme une faute 
échappée à la foibleffe humaine , & ré* 
parée par une fage conduire. La vérité 
fera voir à ceux qui liront ces Mémoi- 
res y le malheur d'un homme tombé 
dans des pièges que la malignité de fes* 
ennemis rendoit inévitables. 
- On ne trouvera dans rien de ce que 
f ai dit ( & j ai dit vrai par- tout ) que 
l'aye jainais eu , non pas le moindre 
deffein , mais la plus légère rentatioa 
de me fouftraire â robc.liânce du Roi* 
J'ai coQjoors été fortement perûiadé ^ 



î[u'il ne vouloit pas que je irenonçâffe 
au Décanac du lacrc Collège ; jamais 
il lie m'avoit marqué le contraire j & 
l^vénement a bien fait connoître que 
ce n'étoit pas fon intention. Le Roi 
n*a pas défapprouvé mon retour à Ro- 
me , dans la conjondbure imprévue de la 
mort du Cardinal Cibo. C'étoit par ce 
xctouT feul que je pouvoîs m'affurer 
du Décanat. Comment le Roi auroit- 
il trouvé mauvais, que jefiflTe ce qu'il 
Êilloit pour le conferveï , quand j Pa- 
vois , avant que de partir de Rome 
pour la première fois , follicité un Bref 
pour pouvoir prendte poffeflîon duDé- 
canat , & opter rEvèchc d'Oftie , quoi*- 
qu abfent ? Le Prince de Monaco m*af- 
iura que le Roi lauroit pour agréable, 
& m ojfïrit de joindre fes offices à mes 
inftances pour l'obtenir \ auffi lorfque 
le Roi m'a puni , ce n'eft pas pour 
être retourné à Rome contre fes or- 
dres ; c'eft pour y avoir féjourné après 
un tems que l'on a fuppofé plus que 
fuffifant pour confommer , fi je Pavois 
voulu ; l'affaire du Décanat qui m'y 
avoir fait revenir. 

.Si Ton eût traité mon retout à Ro- 
me de défobciflauce > la punition naur. 
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toit été fufpendde que le tems qu'il 
(alloit pour la faire venir. Mais^ par- 
ce que mon retour paroiflbit jufte ^ fi 
le motif que je lui àvois donné étoic 
fincère , le Roi , lorsque furpris par les 
iiiipoftures de mes ennemis , il envoya 
l'ordre , y attacha une condition préci^ 
fe , que je ne ferois aflujetti aux trois 
fortes de peines qui y font énoncées , 
qu'au cas que dans neuf jours , à comp- 
ter depuis cet ordre reçu , je n'eufie 
jas coiifonimé lafFâiré duDécanat , & 
a prife dé poilefEon de rEvêché d'Of^ 
tie. 

Il ny aura perfonne à qui un pa- 
reil ordre ne falTe clairement compren- 
dre que , fi avant les neuf jours , j euflte 
pu finir cette affaire , & ibrtir dé Ro- 
me , j'en fortois fans punition , & par 
conféquent fans crime. Alors le Roî 
fut demeuré cpnvaincu , que je n'etôis 
point retourné à Rome dans aucun def^ 
lein de lui défobéir , mais feulement 
pour m'y aflfurer le Décanaf , & lui don- 
ner encore avec plus d éclat, des témoi- 
gnages de mafoumiflïon. Ce qui avoît 
obligé le Roi de prèfcrire ce terilie , 
c'eftqu on lui avoitfuppofé que l'option 
de l'Evêché d'Oftie n étoit qu'un pré- 



(a) : ^ ■ 

téistte , dont j*effayois de couvrir ma re^ " 

bellion : que fi c'eût été une raifon fé-^ * 

rieufe , il y auroit eu long-tems que f 

cette option eût été faite } puifque le ^ 

Pape ne refufoit le confiftoire qu a ma ^ 

J)riere j & que^ dès que je \t voudrois , ^ 

il feroitteim. \ 

Dans cette perfuafion > le Roi me ^ 

donna encore neiif jours pour finir j ce- ' 

toit plus qu il n'en falloit , fi on lui 
eût dit vrai. Mais on avoir eu la haf- 
dieffe de lui impofer honteufement j Je 
îi'avois jamais été maître du confiftoi- 
re i mes ennemis feuls avoient jufques- 
là empêché le Pape de le tenir j & 
lorfqu'ayant repris des fentimens plus 
équitables , il en eut fixé le jour , il 
n'en fut plus tems ; la maladie & la 
mort qui la fui vit de ptès, l'en empê- 
chèrent. Il fallût élire un nouveau Pa- 
pe; il fut élu j il tint enfin ce confiftoire 
fi long-tems attendu j j'y optai TEvê- 
ché d'Oftie , & je partis 'de Rome. Je 
n'y fuis donc pas demeuré un moment 
en état de défobéiflance. 

J'ai toujours penfé que, fi le Roî 
avoir eu une connoiffance exadbe de 
toutes ces circonftances , je n'eufle ja- 
huis été difgracié. Il eft naturellement 



étoit 8c équitable j & il a plus de pé- 
nétration. que le commua des hommes- 
Mais quoiqu'il gouverne tout par lui- 
même y & que lorfqu'il s'agit d'admi- 
niftracion politique ^ il entre dans des 
détails qui pafTent la vraifemblance , 
cependant dans les affaires des par- 
ticuliers , il ne peut afleoir fon juge- 
ment que fur les rapports que lui font 
ceux en qui il a place fa confiance : elle 
ne le met pas au-defTus de toutes lesf 
foibleffes humaines j & il arrive fou- 
vent , qu'ils lui préfentent les objets 
comme ils les ont vus à travers leur^ 
pafSons. C'efl le malheur des Sujets f 
mais ce n'eft pas la faute des Rois. 







(69) 



ËÈDTTEUR au Recueil A. 
ayant fait imprimer le Mémoi- 
re qui fut cenjé préfente en lyi^ 
àS.A. RiMi le Régent contre les 
Ducs & Pairs y nous avons cnl 
devoir inférer dans celui-ci, la ré^ 
ponfe qui fut faite alors à ce Li^ 
belle injurieux , & les Obferva^ 

. tions qui lafuivirenté 



RÉPONSE 

Au Libelle injurieux y qui attaqué 

Us Matons des Ducs & 

PairSé 

IL paroîc depuis quelque tems dan^ 
le Public i- Un Mémoire rempli de 
tant de faufTes maximes à l'égard de 
TËtat & de la Noblefle j de tant de 
faits fuppofés , & d'injures fi atroces 3 
contre l'Ordre le plus relevé qu'il y 
ait dans le Royaume y après la Ma^ 
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fôn Royale , que l on ne peut traiter 
que de chronique fcandaleufe & de 
Libelle diffamatoire, un Ecrit, où , mal- 
gré les fleurs & ornemens de difcoups 
fort recherchés , on voit régner égale- 
ment une horrible malice , & une grof- 
fière ignorance, 

L'Auteur s'avife de faire un parral- 
icle de la Nobleflfe d'Epée avec celle 
de la Robe , les faifant marcher d'un 
pas égal } ce qui fait bien voir qu'il 
Ignore jufqaau* principe même de la 
NoblefTe j puifqde depuis qu'il y a des 
Nobles dans le monde , on n'a jamais 
fait comparaifon de la Nobleflè de Ro- 
be avec celle d'Epée j & Ion a tou- 
jours regardé cette dernière , comme 
pn regarde l'original d'un tableau , qui 
eft fort au-deflus de la copie. Il faut 
être bien ignorant pour faire une relie 
comparaifon. Il en eft de même, quand 
cet Auteur dit, que la Noblefle de Robe 
a les mêmes droits 8c prérogatives que 
celle de l'Epée. Une fi grande erreur 
fait bien voir qu'il n'a pas confulté 
les Chapitres de Strafbourg , de Saint 
Jean de Lyon , d'Auch , de Brioude , 
de Sa^nt pierre de Maçon , & jplufieurs 
autres. La NobleiTè de Robe eft incsh 



pable de parvenir aux dignités de Che- 
valiers duSaint-Efprir- 

Il y a lieii d'être lurpris de la hardieffe 
avec laquelle cet Auteur met en avant, 
qu'il y a dans le Parlement un grand 
nombre de Maifons fort au-deuus de 
la plupart des Pairs. 

La première de ces gnindes Maifons 
-^u'il attaque , eft celle de CrufTol. Ce 
leroit lui faire trop d'honneur que de 
répondre férieufement à fes extrava- 
gances. Qu eft - ce qu a de commun 
Jtan Bafiu^ Apoticaire en la Ville 
de Viviers j en l'an 1300 , & Gcraud 
Bajià fon fils , ennobli en i j o j , avec 

J'illuftre Maifon de CruiTol , connue 
dès Tan 1 000 , dans les Seigneurs de 
Cruflbl , lors Chevaliers Bannerets. 
La Klaifon de la Trimouille , alliée 

.aux Maifons de France , d'Arrangon , 
de MaflTan , de Heffe-CalTel , Danne- 
nemark , Oldembourg , & autres , tire 
fon origine de PUrn Sire dt la Tri-' 
mouilU en Poitou , vivant en Tan 1040. 
On renvoyé l'Auteur au témoignage de 
M. de Sainu- Marthe. 

Les termes injurieux dont fe fert le 
Maréchal de Tavannes dans fes Mémoi- 

.fes , & qui ne font que l'effet de lan- 
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tîpatie Se de la jaloufie de_ce Seigneur 
contre M. de Su/fy , ne prouve pas 
qu'il n*ait pas été de la Maifon de 
Bcthunc , ainfi c^ André Duchefne le 
fait voir dans fon Hiftoire GénéalogU 
que. Enfin la très-illuftre Maifon de 
Melun 5 dont cft fortie la inere du pre- 
mier Duc de Sully , prouve d'une ma- 
nière inconteftable , qu'il ëtoit connu 
pour homme de qualité. 

Il faut apprendre à TAuteur , pulf- 

2u'il ne le fçait pas y o^Honoré d^Al-^ 
crt , Seigneur de Luynes , dont il 
fait un Avocat , çtpit Chevalier de 
l'Ordre du Roi , Gouverneur de Beau-- 
vais , defcendu de Thomas d*Alhrt , 
Damoifeau , Bailli du Vivarets en 
145^, & d'une Maifon connue dès le 
tems de Szxni*-Louis , établie dans le 
Çomtat fous le Roi Jean. La première 
origine de cette Maifon vient a^s Corn» 
tes à' Albert de Florence , dont ctoit le 
Pape Innocent FL , 

Cet Auteur veut trouver de la con- 
trâdion , où il n'y en a eu jamais. II 
dit que la Maifon de Cofle le prétend 
originaire du Maine , & qu'elle pré- 
tendoit venir dltalie. Il n'a pas corn* 
pris que cette Maifon du Maine n'eft 



(7^) 
qu une avec celle d'Italie , dont elle 
ja tiré fon origine : il ne peut donner 
de preuves plus évidentes de fon ignoi- 
rance , que lorfqu il dit que la Maifon 
^e Code n eft pas ancienne. 

Ce qu'il dit contre le Duc de Rlr 
chdim , fait voir évidemment l'infigne 
fourberie de l'Auteur \ & qu'il n'a eu 
d'autre objet dans fon Mémoire , que 
d'infulter les perfpnnes les plus refpec- 
tables. Pour l'en convaincre , il n'y a 
qu'à fuivre quelques dattes. Il dit que 
Kené dt Vigncrod , ayeul du Duc de 
Richelieu y dernier mort, étoit domef- 
tique & joueur de Luth du Cardinal de 
Richelieu , & qu'il le fervoit fi heu- 
reufement dans fes plaifirs , qu'il lui fit 
époufer fa fœyr j & qu'enuiite il lui 
fubflitua fon Duché de Richelieu ; 
mais toutes ces injures tombent d'el- 
les-mêmes 9 en obfervant que la Mai- 
fon de Vignérod tire fon origine d'une 
très - ancienne ^Maifon d'Angleterre , 
çtablie en France en l'an 1430, fous 
le tegne de Charles Fil , en la pçr- 
ibnne de Pierre de Fignerod , ^ti^WQxv: 
de Pont-dcrCourlay^ Quint-ayeul de 
$.eni de Fignerod , Gentilhomme de 
la Chambre d'Henri IF. mort en it^i 5 > 

marié 
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marié le 19 Aofit 1^05 , avec FrançoU 
ft Duplcffis^RichelUu , mon en 1 6 1 5 , 
auparavant veuve de Jean de Sauvais. 
L'Hiftoife nous apptend que le Cardi* 
nal de Richelieu ne fut Miniftre d'Etat, 
qu'après la mort du Cardinal de Luy^ 
ncs , arrivée au Siège de Montaubanen 
1^11 ; créé Cardmal «n 1^12 j que 
>ar fon teftament de Tannée 1^42 , â 
A fin de laquelle il eft^écédé, îlavoic 
fubftitué fon Duché de Richelieu à 
Armand'Jean de Vignerod , fon petit- 
neveu, & petit-fils de René de Fignc^ 
rod. La mere^de ce René étdit Renée 
de la Foreft de Beaurepaire , morte 
avant François de Fignerod fon mari ^ 
& qui n a pas été en état de fe rema- 
rier à un Artifan , comme on le fup- 
pofe injurieufem«nt. -^ 

Nous avons à la Cour très-peu de 
Maifons aufli anciennes , que celles de 
Saint-Simon , qui tirç fon origine d'O- 
Uvier de Rouvray , Chevalier , viyanc 
en loâb , fous Henri /. Jean de 
R^uvroy y Chevalier Bannetet., fuivit 
Philippe - Auff^e à la Conquête de 
Normandie , fur le Rbi Jean d'Angle- 
terre en 1202. Quatre de fes def- 
cendans fofeot Vicefoiç de Navarre ; 
Recueil C. D 



Envkoîi. l'an 1334, Matthieu 4t^ 
fioicvwy époufa Marguerite d^ Sainc-^ 
SimQn , h-éntiere de cette Maifon , 4. 
h charge de porter Iq nom ^ les ar- 
^s d^ i^aint^Simpn. Cette Maifox^ 
étpit extraite dti Sanglmpéci^l de CA^/v 
iemagm % par les Çomteis de Verinaiif» 
dois & Rois d'Italie. Qn ignore qu^ 
<7Aar/<^, Marquis d^ Saint-Simon , aiç 
' çté Eçiiyer d'ua Maréchal de France j 
ce qiul y a de certain , c'eft qu'il eft 
mort Cordon bleu , Maréchal de C^î^p ^ 
Colonel du. Régiment de Navarre , &q 
Gouyernejur de Senlis , <?c marié aveq 
l^mfe de Çmff^l, ^ ^vaDrt'que fqn. frer^ 
fut Duc. 

. Ce n'eft pas. I^ pfô.n>iere fois quQ 
^ çalqipmaiîîejiirs téméraires Sç mal 
îivifés-, ont eu l'infel^nce d'inyentefk 
ékis faits -^uffi. indignes â qu.e^, celui qui 
i^ {ûpfofié.cptmn hM^iCotk de 4^ 
I^çh^foiiicajult i puifqujâ quelques Ecri-t 
vains , paonnes & calomtiiateurs^ on| 
^lé ^ffét effronté pour écrirafctme pa-« 
ireiller in|iire contre k plus a^gufte ôç 
liplus-aiici^àriiçldé toïttes ks-Maïfons, 
JLa Mâifon a§ h. Rochefoacault tirfï 
iosk origine de FoiwauUy Seigneur d^ 
|a Roçhç, wl'w iQi€^ fil? d'4mMM 



f/y Jk tMfi^nan , Seigneur dé k Ro^ 
che , lequel étoit petit-fils <ie GuillaUU^ 
me y Due d'A<jaitaine , & Comte" de 
Poitou i forti des Goinres d'Autun ^ 
iflu de la race Royale. 
' Ce qu'il dit contre la Maifon de 
Vill^oy , eft un tiflTu de faits égal^ 
ment fuppofés ôc injurieux j & ce qui 
achs^ve de faire voir toute l'indignité 
tle rAutecH^K'eft qu'il ofe attaquer une 
perfonne auflï refpeârable en toute ma- 
i^iere , que left Tilludre Chef de cette 
Maifon. S'il y a un Contrôleur de la 
botîiché de François / > & un Gref- 
fier de l'Hotel-de^ Ville , portant lé 
ttooî de Neunllc , on ne peut rien cort- 
cture de cette reflemblance de nom ; 
^ ils n ont rien de commun avec les 
Ancêtres de la Maifon de Villeroy, 
'Si rAuteur avoir con fuite les Regif^ 
très de rHôtél-de-Ville de Paris , il 
n'y aaroit pas trouvé' un' Prévôt des 
Matchàrkkdu nom de NmyîUù , puit 
qu'il n'y en: a jamais eu ; mais on voit 
i)ien, que comme il confond tout, il 
^ voulu parler de Nicolas le Gendre , 
Seigneur' de Videroy , Prévôt des Mar- 
chartds en lah 1 57<> , & depuis Che- 
TTA^fty de tOrdr^ 4tt ftoi^ Gett^ de«*- 
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uiere qtiaiité lui eft donnée au Pr<H:ès- 
verbal de la rédudion de la Coutume 
de-Paris ,,da :ti Février 1 5 8q , §c dont 
4a Sœur , Annt U Gtndrc , Dame de 
^ilkroy en partie , avoir époufé un 
4es ancêtres de la Maifon de Neuville*^ 
Villecoy , dans laquelle laucre partie 
de cette Terre eft tombée par le décè$ 
de Nicolas U Gendre fans enfans. Au 
iurplus , on apprend à TAlteur , puifr 
qu'U l'ignore , que la Maifoh de Vil^ 
leroy çft fortie , fur la fin du quinzic-- 
me iîécle , d'un Cadet de l'illuftre Mai-r 
fon de Neuville en Flandres'-, qui vint 
s'établir en f rance , après la mort de 
Charly , dernier Duc de Qpurgc^ne^ 
Cette Maifon a 4onné deu)c Doyenif 
^des Maréchaux de France, plufieiirç 
Gouverneurs de Province. Elle a pri? 
des alliances dans les plus grandes Mai* 
fons du 'Royaume , tçlle eft celle de 
-picolas de Neuville , Duc de Villeroy^ 
Pair 6c Maréchal de France, quiépour- 
fa en 1^17 Magdelcine de Créquiy fille 
de Charles de Criqui 9 Duc de Lefdi^ 

fuieres 3 aufiî Pair & Maréchal d^ 
rancé , & de Magdelcine de Bonne ^ 
£lle aînée du tant renommé Connéta^ 
hhy Duc deLefdiguiere;. Telle eft l'al^ 



. (77*) , 
lUncé ^e M. le Maréchal d'aujouN 
d'hui , dont Tëpoufe 'étoit Marie-Mar^ 
guérite Goffl di Brifae , fille d une Gon-^ 
di , atrière-petite-fille d une è^OrlianS" 
LonguevilU , don» la mère étoit Ma^- 
rit de Bourkon , Comtefle de S. Paul. 
Telle eft celle dii jeune Marquis , pe- 
tit-fils de M. le Maréchal , qui vient 
d'époufer Mlle, de Montmcfrcncy- Lu^» 
xembourg. Enfin ; celle de Catherine d€. 
Neuville , fille du feu Maréchal, avec 
Louis de Lorraine , Comte d'Arma- 
gnac. On remarquera encore , qu'elle 
porte pour armes trois petites Croix , 
qui font ufte partie de celles de laMai-> 
Ion de Neuville en Flandre , qu'un' 
Seigneur de cette Maifon a rapportées 
au nombre de fix de la Croifade de 
Godefroy de Bouillon* 

UAuteur dit que la Maifon d'Ef- 
trées n'eft noble, que depuis deux cens 
ans ; & que le feu Cardinal à'EJiries , 
après beaucoup d'efforts , n'a rien pu 
trouver au-deflus de ce tems-lâ. Pour 
le convaincre de fon extrême téméri- 
té , il n'y a qu'à confulter le Greffe 
du Bailliage de Péronne , où l'on trou- 
ve un Procès-verbal fait au mois de 
Septembre. 1675 , à la requête de M^' 
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le Canlînal , cl une Chapelle fimce ftèl in 

le Bourg de Fallty , jMroche Péronne ^i k 

dans laquelle il s'eft trouvé plufieura^ e 

anciens monumens du douzième fié^ i 

cle aux arn^es d'£%ées 'y & on voit 

2u'un Seigneur d'Eftrées , Chevalier i 

•annerec , avoir à la tête de fe& Vafr iï 

faux 5 reiiîporrc la viâoire conrre un î 

Seigneur voifin , à qui il faifoit 1% ^ 

guerre. M. .du Cange > dans fes Difler*. j 

tatioq^s fur THftoire de Saint-Louis ^ j 

par le Sire de JoinyilUy remarque qua 
Raoul dEfiries , Maréchal de France , 
fuivit Saint-Louîs à 4a féconde Crpi-» 
iade, parmi les Chevaliers <jui furent 
admis au Tournois d'Anchin , près 
Douay. En 109^ ^ on trouve Hubert, 
d'Efirces. Chrifiinc dEfiràs en 16^^^ 
cpoufa François - Marie de Lorraine > 
Prince de LiÛebonne. 

L'Auteur n'eft pas moins ridicule au 
fujet des Maifons deBauvilliers Saint- 
Agnan , de Hoftun de Tallard & de 
Bouflers> qu'il dit n'être connues^ qu'au-, 
tour de leurs Villages. S'il avoit con- 
fuite l'Hiftoire defierry , il j auroit 
appris que la Maifon de Bauvilliers i 

y eft très-diftinguée depuis fix fiécles 'y 
^u elle s'eft aUlce avec les premil^res; 
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Mâifons an Royaume* L^flil&fîrè ^tl 
JDauphiné lui aufoit iait connoîcré l'an» 
cieniitôté » âiaii ^.i^ les grandes alliât^ 
!Ces <le' la Maifon xie Hoûun : l'Hifto»* 
Ire des Maifaos de f^kranite , a^enid 
t}ae Jfsnri , Seàfrifùtde'BieiKi^cIgife > 
viyoit en 1^48 .; que GuiUaibHt^ fdf 
Âls , {uivic Charles i Anjou à la con> 

2 acte du Roy^^usnè de Naples , bcX/k 
gnala à la bataille de Beoevenc* JU^ 
im&nu y Seigtiëor de fiouâ^s , fadt pri^ 
lanniet à la bacàilbd'ÂasîncoûDt^ paya 
5003 lièvres de xatiçon 5 fommc ^n cq 
-téms-U très^£orcié* Les armes de- '<?ê€tè 
Maifon/onÈ voir qu'elles t^fenc Uaf 
origine d\me Croilade. 

Oft i^orele prétendu changement V 
jdont cet Àatatir parie dans ies attâe^ 
ile la Maifon de Grammon» , ^Sc qui 
<l^ailleurs ne conclueroir rien. L'Hit 
toire de Fran<^ nous a^prefld la gran*» 
deur^de cette Maifon. 

C'eft avec la même malice , qu'il at-» 
taque la Maifon At Noailles. L'Hif- 
toire inventée de rennoblHtèment & 
de l'érediort en fief qu'il n'ôfe pas mê- 
ïne datter , & des prétendues acqûifi-^ 
tions de la Terre de Noailles , eft di- 
gne de pitié* On fçait, & l#s titres *d« 
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cette MaifoA en font foi , qu elle pol^ 
Xcdoit dès l'an ioqo la Terre & Châ- 
teau de Noailles ) ikués dans le Vi- 
4X>mté de Turenne , & n a jamais eu 
jd'autre nom que celui de Noailles. 
« Si l'Auteur du Mémoire ne connoît 
pa$ la Maifon duÇambout de Coiflin, 
e'eft qu'il n'a pas lu THlftoire de Breie 
lagne : il y verra que cette Maîfon a 
pris fon nom de la Xerre de Cambour. 
On ne peut ici pa({er fous filencé 
Talliance qu'elle a faite fous Loms 
XUJy par le mariage de Marguerite ilu 
Camhout 2LV^c Henri de Lorraine ^ Conv- 
ie d'Harç^urt. 

L'Auteur du Mémoire dit , que la 
qualité d*Huîffier d armes^ue portoient 
les ancêtres de M. le Duc à Aumône^ 
donne une petite idée de cette Mai:^ 
fon y &c que cette Charge n'eft pas au- 
deffusdecelb de Confeiller. Il ne fe- 
roit pas une comparaifon G pitoyable , 
s'il fçavoit ce que c'étoit que cette 
Charge d'Huiffier d'armes. Elle étoit 
femblable en dignités & en fondions 
a celle que nous appelions aujourd:kttt 
premier Ecuyer du Roi.. Ce Seigneur 
d'Aumontqui prend la qualité d'Huif- 
fier d'Arn^^sen 1353. > s eu: fignalé | 
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une bataille donnée pfès de Tournay' 
en Flandres, Cette Maifon tire fa pre- 
mière origine du pays de Haynault 9 où 
elle eft connue dès Tan 950 iansMag^ 
delcinc ^Aumont 9 qui fonda dans fa 
Terre d'Aumont une Abbaye du mê- 
me nom , &c qui époufa Vaudrade , . 
Gomteffe de Haynault. L'Abbaye de 
Reâbn , au Diocèfe de Rouen , recon- 
noît pour Fondateui^ les Seigneurs. 
àiAumont. On trouve Philippe dAu-» 
mont parmi les Chevaliers admis au 
Tournois d'Autun^près Douay^en 1 09^»* 
XJn autre Philippe d'Aumont , furnom- 
mé le Chauvt ^ s'efl: iignalcà la prife* 
de ConAanAinople par les Latins ea 
1 2.04. Pierre d'Aumont fut Chambel- 
lan des Rois Jean & Charles V^ & fut, 
avec la Reine Jeanne de Bourbon , l'un 
èi^ Tuteurs de Charles VI, Jean d'Au-» 
mont^ Chevalier Banneret , fut tué k 
la bataille d'Azincourt. Jean Sire dAu-- 
mont fut Maréchal de France en l'an 

M79- 

Ce qu'il dit contre la Maifon de la 
Meilleraye , du nom de la Porte , n'eft 
pas moins fuppoféi On connoit affez 
cette grande Maifon pour être une 
branche cadette de. celle de la Porté 

Dv 
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lement fous Charles IX ; mais cette 
Maifon a été illuftre dans l'Epée de- 
puis le Secrétaire d'Etat , qui avoit 
cpoufé une petite fille de Catherine dp 
Mcntmorancy , Dame de Trefmes , &c 
dont le fils zlnéRené Potier y Duc de 
Trefme , a époufé MagdcUine de Lu-- 
xembourg , fille de François de Luxem^ 
bourg i. Duc de Pmey , & de Diane 
de Lorraine, Ces grandes alliances onc 
rendu la Maifon de Potier digne d'un 
titre de Duc & Pair, auquel lefimple 
nom de Potier naiwroit pu Télever : 
ce qu'elle a- de moins, eft d'être fortie 
des Potier de Blanmefnil & de Novion , 

Eendant qu'au contraire c'eft un grand 
onneur pour eux, d'avoir une branche 
de leur Maifon,honorée du titre de Duc 
& Pair de France* 

S'il y a eu un Confeiller au Parle- 
ment fous Charles fY, appelle Jean de 
Mailly , il n'ctoit pas de cette gran- 
de Maifon, Nicolas de Mailly , fiit 
Amiral de la Flotte qui alla à laCroi- 
fade Ahs Tan 1 104^ Gilles de Mailly, 
fuivit Saint - Louis dans la Paleftine* 
Cette Maifon efl alliée à la Maifon 
Royale. 
L'Auteur du Mémoire dit y que le$ 
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CUrmont Tonnerre n'ecoient que Cou- 
feillers du. Dauphin Vieiînois : cet- 
te Maifon eft connue dès Tan 1060 en 
Aymar , Seigneur de Clermont. Hum^ 
bert Dauphin créa une Charge de pre-r 
xnier Confeiller né & Chef ws guerres 
des finales en faveur des Seigneurs de 
cette Maifon. Le rétabliffement du Pa- 
pe CaUxte II y en Tannée 1 1 1 9 , par la 
valeur à' Aymar de CUrmont , les clefs 
de S. Pierre avec la Thiare pour ci- 
mier, données parce Pape , au lieu des 
anciennes armes de cette Maifon , 
font Aes faits connus de tout le mon- 
de. Le nom de Chatte n eft qu'une Sei- 
gneurie , fous laquelle on diftingue 
une branche cadette. Feu M. TEvêqûe 
de Noyony mon en 1701 , dont on 
fçait qu'elle a été la délicatefle > a re- 
connu cette branchç. 

Depuis le commencement de la Mo- 
narchie |ufqu a préfent , on a divifé le 
Royaume en trois Etats , le Clergé > 
la Noblefle & le Tiers-Etat compofé 
de tout ce qui n'eft ni Clergé ni No- 
bleffe. On ne peut placer la Robe que 

f>aimi le Tiers-Etat, Si on aflembloic 
es Etats -Généraux, & que les Offi- 
ciers du Parlement s y trouvaient ^ 



ittéftte le Chef du Parlemfetlf , iU (Î0 
pounroient prétendre d autce rang, qa^v 
ckns le Tiers - Etat , que' les Officiera 
de Robe reconhoiffênt inférieur au3ô^ 
Pairs du Royaume* 



ERREURS 

JDe cttu Rlponfc^ 

L'Auteur de cette Répdnfe àirLf-^ 
belle contre les Ducs » place te 
Robe dans le Tiers-Etat , & rapporte 
la diftinâkion des trois? Erats à rorigine 
de la Monarchie j mais il ne fçait pa^ 
que^ans le commencement de la Mo- 
narchie , & bien avant depuis , onn'ap' 
pelloit que les Prélats & les Seigneur^ 
aux ACTemblées qu'on a depuis nont- 
nffes Etats : que ce fut urte invention! 
à^'Enguerranddc Mdripiy ^ dy^ppeller 
le Peuple , afin.de lui faire fupporter 
plus patiemment les grands im'pots^ 
dont il fut chargé fous Philippe k Èel^ 
que l'heureux fuccès de ce coup d'efïai , 
lé fit depuis cha iger en cocttunie , i 
laquelle Charles K^furnonunc leSa^Jf^ 



ne manqua jamais en levant des lub^ 
fides. D puis ce tenis-là , dans routes 
les Affemblées d'Etats y ceux qui onc 
poITédé les hautes Chaînes de la Robe^ 
y ont affifté en qualité de Com- 
miflàires du Rôi , avec bien plus de 
diftinâion que la Noblèfle ordinaire^ 
Quelques Nobles fe trouvant dans Ist 
place de Prev^ des Marchanda , qui 
cft le Magiftratdu Peuple, ontpu pré- 
fider au Tiers-Etat , fans déroger à leur 
naiiSànce. Charles Dumoulin 5. noble 
d'extraâion , mais fimple Avocat , lit 
dans fon Commentaire fur TEdit de^ 
petites dattes , qu'il a fiégé aux Etats 
parmi les Nobl^. Le Cardinal de Ri-^ 
ckelieu , rempli d» deflein d abailTer le^ 
Parlement , a le premier avancé cette 
propofition fi réméraire , que la Robe 
eft du Tiers Etat. Cette maxime tirée 
de fon Teftament politique , a été 
adoptée avec vivacité par les gens de 
Cour , qui de vroient refpedter les gens; 
de la Robe , puifqu'ils décident (ouve- 
lainement de leur vie & de leurs biens*. 
Il n'y a certainement qu'une NobleflTe en 
fiance ; qu y a-t-il de plus frivole que 
cetre comparaifon d'originaux & de 
copies ? Ne £eroit-ce pas dts moi^res : 
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ic des chimères, que des originaux plus 
moderxies que leurs copies ^ comme 
s'il s'en trouveroit beaucoup ? Les Char- 
ges de Robe font tellement incompa- 
tibles avec le Tiers-Etat, qu'elles croient 
exercées par les plus grands Seigneurs 
autrefois > & ont été aifeâées depuis' 
aux Cardinaux & aux Prélats. A l'é- 
gard des Chapitres de France , il n'y 
en a pas un, qui dûr^ ou qui ofat refufec 
le fils d'un hommede robe,nQble de race , 
& qui auroit les quartiers « maternels 
fuffifans. Si les gens de Robe ne font 
pas Chevaliers des Ordres du Roi , les- 
grands Officiers deviennent Comman- 
deurs , & les preuves- de la Nobleffe 
de Robe y font également reçues. 
L'Auteur du Mémoire devoir diftin- 
guer la Nobleffe de race & celle d'en- 
noblifleraent , & non pas. celle d'Epée 
& de Robe : la première a plus a'é- 
clat y l'autre a pour elle la dignité de 
l'importance de fes fondions* 

Il y a un fait particulier , fur lequel 
l'Auteur du Mémoire ne s'accorde pas 
avec la Maifon de Villeroy , qui ne 
tient pas à deshonneur de defcendre de 
Nicolas le Gendre , Chevalier , Sei- 
gneur de Villéroy ^ Prevèt des Mat-^.;; 
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clian<Is 9 père de Nicolas de Neuville de 
VilUroy , Seaétaire d'Etat \ au lieu 
que cet Auteur le fait décéder fans 
ienfans. Ce Nicolas le Gtndn de FlUe-; 
/wy avoit pris le nom & les armes â&s 
le Gendre ^ pour fàtirfaire au Teftamenc 
de Tannée 1514 dSwiefre le Gendre^ , 
Chevalier , Sçigneur de Villeroy , Se 
d'Âlincourt , fon oncle maternel , ainfi 

2u'il paroît par l'Hiftoire des grands Of- 
ciers de la Couronne , par du Fourni, 
f>ar le Diâionnaire de Morery , & par 
es titres de la Maifon de Villeroy, 
Cette Maifon des le Gendre , qui eft de 
la Robe , & qui n'eft pas^des plus con- 
fidérables , a j 00 ans a ancienneté & de 
Nobleflle connue, & a n>roduit deux 
Capitaines de cinquante nommes d'acr 
mes , & glufieurs Klagiftrats fort dif-' 
tingués. 

C'eft une vérité conftante, que/e^a» 
de Mailly ,, Confeiller au Parlement ^ 
étoit de la Maifon de Mailly : le Par- 
lement ne s'en honore pas ^ & on trou--, 
ve dans les Regiftres de plus grands 
noms que le fien > quelque illuftre qu il 
foit.t 
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CO P I E d'une Leittè etiypyéi 
à M. de Sàin^Agnan , ^^r /^ 
Contiê de Ëipy-Rabutiné 

LE S témoignages que les gens ê& 
bien doivent à la vérité , à letird 
amis , & à leur réputation , m'obligent 
aujourd'hui, Monfieur, de vous écîair^ 
cir de ma conduite , & du fujêt de ma- 
difgfaceu Ne. vous attendes^ pas à une 
luftification ; Je fuis trop fincère pour 
m'excufer quand j'ai tort j & c'eft tout 
ee^qUe je poiftfâi gagner lur la douleur 
que j'ai de ma faute , & le dépit con- 
tre moi-même ,.de ne me pa$ faire de- 
vant vous plus coupable que je te 
fuis^ 

Pour entrer donc en matière , je vous 
dirai , Monfieur ," qu'il y a cinq 
ans,. ne fçachant i quoi* me divertît 
à la campagne où j etois , je juftiifiai 
bien le proverbe , que Toifiveté eft 
mère de tous vices j car je me mis à 
écrire une Hiftoire , ou plutôt un Ro- 
man fatyrique ^ véritablement faps 
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éôilelii é^ttï faire aucun mauvais ulagi 
comte les IntéteScs y mais feulemeM 
pour m'occuper* alors i & coût au plus 
pouf le montrer à quelques-iines dâ 
2Bes bonnes atnies s lem donner du 
plaifir , &c m'artirer de leur part quel* 
que louange de bien écrire. Cependans 
avec l'innocence de mes intentions ^ 
je ne lailTai pas de couper la gorge à de.i 
gens j qui ne m a voient jamais fait de 
mal , ainfi que vous Tallez voit par U 
fuite. 

Comme les véritablesevénemens ne 
font jamais affez extraordinaires pour 
divertir beaucot^p , j eus recours à l'in- 
vention que je crus qui plairoit davan- 
tage j &c lans avoir le moindre fcrupu^ 
le de lofFenfe que je faifois aux Inté* 
feiles^ parce que je ne faifois cela quafi 
que pour moi , j'écrivis mille choies 

3ue je n avois jamais oui dire y je fis 
es gens heureux , qui n'étoient peut- 
être pas écoutés , & même d'autres p 
qui n'avoient. jamais fongé à Tètre ; 
& parce qu'il eût été ridicule de çhor- 
fir deux femmes fans naiifance &c fans 
mérite y pour les principales Héroïnes 
de mon Roman , j'en pris deux , aux- 
quelles, nulles bonnes qu^lité&ne mat&r 



Radient ,8c qui même en avoîent tant, 
que l'envie pouvoit aider à rendre 
croyable tout le mal que j'en pouvoii 
inventer^ 

Etant de retour à t^aris > je lus cet* 
te Hiftoire à cinq de mes amies ; l'une 
defquelles m ayant prié de lui la laiflfèr 
pour deux fois vingt-quatre heures , je 
l:«^ii^^/en pus jamais défendre. Il efl 
vrai que quelques jours après,, on me 
dit qu'oji l'avoit vue dans le monde-- 
J'en fus au défefpoir j & je fuis afluré 
que celle , à qui je lavois prêtée , & 
qui l'avoit fait copier , l'avoit fait par 
une (impie curiofité , Ans intention de 
me nuire : mais elle avoir eu pour d'au- 
tres la même fragilité que j'avois eue 
pour elle. 

Je l'allai trouver auffitôt , & je lui 
en fis mes plaintes. Au lieu de m'a* 
vouer ingénuement fon imprudence , 
Se de concerter avec moi les moyens 
d'y remédier , elle me nia effronté- 
ment qu elle eût jamais tiré copie de 
cette Hiftoire , me foutenant quelle 
n'étoit pas publique j & que fi elle 
Tétoit , il falloit que je l'euflTe prêtée 
St d'autres qu'à ^le. L'alïurance avec 
laquelle elle me parla , &c le defir que^ 



jhfti doramttre « que mes anus n ayem 
jamais^ ton avec moi , moterent mes 
{onpœns. Cependant ie ne fçai comme 
elle ne ; mais enfin le bfuit de cette 
Hiftoireceda pour (|ueique temsj après 
lequel une de les amies s'étant brouillée 
. avec elle , memontra une cône de mon 
Manufcric , qu elle avoit riice fur la 
fienne. Ce fur aiors que le dépit da- 
voir été trompé fi fouv jnt par ure de 
mes amies , qui me faifoit outrager 
deux femmes de qualité par fa trani-^ 
fon , me fit éÊtipo :er contre elle ; Sc 
comme on ne fe fait jamais aflfez de 
juftice pour foufifrir fans vengeance le 
ceirentiment des gens qti on a uffenfés , 
elle ajouta , ou retrancha dans c^tte 
Hiftoire ce qu il lui plaifoit ,. pour 
m attirer, la haine de la plupart de ceux 
dont je parlois. £t cela eft fi vrai, que 
les premières copies qui furent vues ^ 
n'étoient pas falfifiées ; mais fi-tôt que 
les autres pamrenr, comme chacun 
court à la fatyre la plus forte ^ ontrou** 
va les véritables idées ^ iç on îesébp^ 
prima comme fauflès. 
' Je ne prétends pas m'excofer aar4i; 

2uoiqu effeâivement je n'aye ait que 
bien des gem que cette honoect 



imfiie a tmitxati^s^ieims'poisrtsuitcâa^ 
ie du mal qu'elle en afkt* .: 
. Non contente d'avoir empcnfonné 
cette Hiftoire en. beaucoup d*endroits^ 
elle en cjompofa enfuite ci autres toutes 
gantières', fur mille.autres partâcularitéé 
qu ef le a^voit fçues de mai. dans le tems < 
que nous étions amis ; lerquôllespàr* 
ticuluricés die aflàifonnoit de tout Ib 
yenin , danr elle £e pouvoir avifer* - 
: Cependant , lorfque je fçus <^u un« 
Jiilloire couroit fous mon nom, M 
tnhne quç mes ennemil l'avaient don* 
fiée au Roi » quoique je n eufte qu i 
fiier , j aiu^i' mieux faire voir lori* 
ginal i Sa Majefté » ôc m» charger de 
fna véritable faute , que de m'en laiflèr 
ibupçonner d'une que je^ n'avois jamais 
icommife, 

T V0U5 fçavez , Monfieut , ^ qu'au re^ 
jour du voyage de^ Chartres.,' pendant 
iequei là Roi avoir, lu cette Hiftoire ; 
|e vobs priai de donner à Sa Majefté 
mon original écrie de ma main 5 Se il 
firiria. peine: dç le lire; mais quoiqu'il 
trouvât une grande différence entre lui 
fi^lacopi^., Uxe laiflTa pas déjuger que 
i\:^ertfe'que je fai&is à deux renimei 
éasi qt»ikt4&:cçUeque|'étois caisfequ'on 



l^voît fait à d'autres , méritoit cnâtis» 

fn^iK« Il me Ht donc arrêteib , & donna 

cet exemple an Public. Il fatisâc en 

fpême teas^ au reifenciment des gens 

intéxeflfé^ , & à fa propre juftice. 

.. M$;s ennemis me voyant à la Baftil» 

le , çroyoieru, cjue je n etois pâsen état 

4e me défendre. Ils pou voient impu* 

jiément m'accufer ^ ils dirent donc au 

Roi que j avois écrit contre lui : mais 

Sa Majiefté > qui ne condamne jamais 

perfonne^ fans, l'entendre , les furprit 

fort, en nit'enMoyant interroger par le 

Lieuren^nti Criminel. Je m« difpofai 

ians réfifter uu moment à répondre 

devwt lui y Si fans vouloir taire la 

moindre proteftation , ne croyant pas 

en çt?e moins Gentilhomme , ôç 

çroyanjE. par-là rendt© plus, de, refpe(3k 

§M Roi., Après qu'il m'eût fait cpnnoî^ 

jtre .l'original éc'tit. de ma. main > de 

i'Hiftt)itr§ dQftt je vices der parler , il 

inedémAïîda fi je n'avois rien écrit coo^ 

çre le Roi ? Je lui répondis qu'il me fur- 

prenoit. de faire une queftion commis 

icelte-là 4 un hoi^mft commue moi. ij 

me dît qii'il ayoit des ordres de me 

le demander. JieJluijépQndisdonf que 

Hpn j ôc (ju'il n'y ^yoit pas. tfipp d'appî^ 
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sence, qu'ayant fervi 27 ans , fans avoir 

encore eu aucune grâce , éranc depuis 

Il ans Meftre de Camp de la Ca^ 

Valérie Légère , &c attendant tous lei^ 

Jours quelque récompenfe de Sa Ma- 

jefté , je vouiufle lui manquer de ref- 

Ee6t^ que pour détruire ce vraifembla- 
le-là , il ralloit ou de mon écriture ^ 
ou des témoins irréprochables ^ que fi 
Ion me produifoit l'un ou Tautre, ou 
la moindre chofe qui choquât le ref- 

f>eâ: que je devois au Roi & à toute 
a Famille Royale , je me foumettois 
à perdre h vie ; mais que je fuppliois 
aiïili Sa Majefté d'ordonner le même 
châtiment contre ceux qui m'accufoient» 
fans me pouvoir convaincre. Je (ignai 
cela y & le Lieutenant Criminel me 
difant qu'il l'alloit porter au Roi , je 
le priai de dire à Sa Majefié , que je 
lui demandois très - humblement par- 
don d'avoir été ûS&l malheureux pour 
lui déplaire. Depuis ce tems-lâ, n^ayanc 
vu ni LieutenanrCriminel , ni autre 
Juge» l'ai bien penfé qu'une n noire Se 
fi ridicule calomnie n'avoir fait aucune 
impreffion dans un efprit auffi clair- 
voyant & auflî diiOScile à furprendre que 
celiiidttRoi. 

Mais> 
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Maïs , Monfieur , perfonne ne con^ 
' fioît fi bien' que vous, la fauflTecé de cet-* 

te acçiifation j par vous voyez comme 
jtout le monde , le peu d'apparence qu il 
y a. C'eft que vous avez été pUideurs 
fois témoin de la tendreffe , h je lole 
dire ainfi , du profond refpecà , de 
Teftime extraordinaire , & même de 
l'admiration <jue ja^pour le Roi. Je 
yous ai fouvent dit , que je le voybisf 
cous les jours , que je l'étudiois j & que 
tous les jours il me furprenoit par le$" 
qualités miraculeufes , que je décou- 
. vrois en lui. Vous pouvez vous fouve- 

■ nir, Mon&ur , qu un jour , tranfponé' 

de mon zélé , je vous dis , que , puis- 
que la paix ne me permettoit plus de 
bazarder ma vie pour fon fervice , je 
voulois le fervir d*uiie autre manière ; 
& que, comme un des Capitaines d'-^- 
lexandrç avoir écrit l^IJiftoire de fon 
Maître , il me fembloit qu'il étoit jiïf- 
te , qu'un àts principaux Officiers des 
Armées du Roi écrivît une Hiftoirç 
aulU belle que la fienne. Je vous priai 
de le dire à Sa Majefté j & quelque 
tems après , vous me dites la réponfe 
qu elle vous avoir faite, dans laquelle fa 
modeftie me parut admirable. Aprè$ 
^çcucU (7, E 
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eeU } Monfîeur , peut-on m'actaqjoep 
fur le chapitre du man(|UQ de rçfpç<% 
â mon Maine ? Et ne croyeaç-vous pas, 
il meç ennemis avoient fçu tous les té^ 
OToignagçç particuliers qae Je vous aï 
û fouyent donnés de mon ?éle exrraor-p 
dinaire pour la perfonne 4e Sa Ma|ef-T 
té, & que vous avez eu la bonté d^ 
lui faire cpnnoîa;e \ ne croyez r vou^ 

Sas, dis-je5 qu'ils auroient cherché 
autres foiblçs en nioi , que celui-là ? 
Je n*en doute point , Monsieur i mai^ 
pieu a confondu leur malice. Vous 
yerre? qu ils n'auront fait autre çhofe , 
que de m'avoir donné un honnête pré* 
texte , en vous écrivant peei , de raire 
Convenir le Roi de tou$ les fentimens , 
où vous m avez vu pour Sa Majefté. 

Cependant , Monfieur, j*attend$ 
^vec une extrême réfignation à fes vor> 
lontés, la grâce de ma liberté ^ Se j'ai 
d'ailleurs un fi grand dçplaifir d'avoir 
ofFenfé des perfonnes qui ne m'en 
^voient jamais donné le fujet , que 
û ma prifon ne leur paroît pas une aue?, 

S rande pénitence , je ferai toujours prêt 
e faire tout ce qu elles fouhaiteront 
de moi pour leur entière iatisfaâion ^ 
l^qr éunt infiniment obligé > c^vmà 4r 
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l^s tat pardoftnjerom j & ne* letir i(^^ 
chant pas mauvais gré ^ (][uand elles no^ 
le feront pas. 

Je fçais <ju il y a ^ans mon procède 
plus d'imprudence que de malice ;. 
mais rinnocçnçe de mes intentions ne 
confote pas les gens <jue JafïaljSne ^ 
puifqu'iis font anifi bien adadiués^ cjue 
a j'en avois eu Iç deflèin. 

Ce que Ton peut dire en deux mot» 
de tout ceci , ceft que le Public ^ en 
ine conda^mnant , doit me plaindre ^ 
fnais que les o^enfés peuv^t me hzit 
Avec faifpn^ 

Voijà , MoRfièui: , ce que j*ai cm 
vous devoir apprendre de mes affaires , 
pour vous montrer , par le libre aveu 
qu^ jç fais de ma faute , le grand repen* 
tir que f en ai ; combien je fuis eloi^ 
gné d'en commettre jamais de pareil 
les , ni de fâcher jamais qui que ce 
ipit mal-à-prppos.. Mais vous allez en- 
core mieuic voir par le raifonnement 
que je vais faire , combien je fuis per- 
fuadé qu'il ne faut jamais rien écrire 
contre perfonne. Car , iî l'on n'écrit que 
pour foi , c'eft comme fî on le pen- 
ioit ; Se celui ci eft bien plus fur. Sî 
c'eft pour le inootrer à quelqu'un , il 
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^ft infaillitlle qu'on le fçaura tèt o^ 

tard. Si la chofe eft mal écrite , elle' 

fera de U honte, S'il y ^ de Tefprit ^ 

elle f(>ra des ennemis. CeU eft tout a^ï 

moins inutile, (î cet écrit'éft dange-i 

reux , s'il éft public. -Mais^ ceque je' 

de vois dire devant toute 'choffe|- ç'éiV 

\ qu'en attirant la colère dé -pieu , 8d{ 

/celle du Roi , cela expofe aux quereW 

. Jes , aux prifons-ô? aux difgrace^. - 

' Si je ne vous eonnoiflôis bien ^ 
Moniteur , fappréhendefois , qu'eti 
vous paroiflTafirt làuflS - cisupablè que fe 
le fuis , cela ne me fit perdre Vëcro; 
éffime S>i votie amitié ; mais fé'nen 
ftiVs point en peiné-, parce qite je fçâisi 
que voiis connoifle«: le fond de mon 
cœuf 'y qite vous fçàvêz qu'il y a des^ 
gens plus loîîff-tems jeunes que d'au- 
tres 5 & que h j'ai été de ceux-là , le^ 
mauvglis {{^ccès &ç les châtimens que^ 
)'ai feus 5 VOU5 doivent empêcher d^ 
^out^r due je ne fois fort changé,' ' ' 
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Portrait historique 

DU Granô Condè. 

LE Duc àiAngiâcn , à ia première 
vidoire , fut comparé au Duc 
û'Anguien.y fonprédécefleurj & pour 
"ne rien ôter à la gloire de ceux qui vi- 
vent , la bataille de Rocroy pouvoît 
lefFacer la bataille de Cérifoles. 

Aux combats de Fribourg , on le 
voulut comparer à Ccrmamcus ; quand 
on eut examiné leurs adions ^ celleis dû 
Komain parurent inégales aux iîennes j 
(Se la facilité de fon naturel un peu fa- 
de, ne fembla pas avoir du rapport 
^vec Ton génie. 

A jSfortlinguè , on ne put lui donnet 
de compagnon cpL Alexandre ; on crut 
le flatter quelque tems j mais après 
certaines réflexions , on trouva qu'il y 
àvoit plus de fortune jdans la vie du 
Roi j & plus de veçtu.dani les adions 
du Prince. . . 

Courtray , Mardik & Dunkerque 
jurent naîtrp,^ çojm^r^aifbn de Cifar ; 

& l'on donna moi^^i- Ik 4wï^^^Ç6/lp 
Tâge^ quau1raggoxi;j)iJ^e& avions ,.&à 
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î^^gafité (ju'oft trouvoit dan'i leuf iïaf^^ 
iance. 

Il fçut fe vâincre^à Léirida y & dé-* 
mentant les impuliîoiis qja on lai attri^ 
bue , fa raifoii emporta fur foû humeur 
îà^ levée dtr fiégé y 8c la coiïfervatïon de^ 
l'Armée. 

A la l)rataifle de Lens^ , les compa-' 
raifons defFerent5^ & il n'y eur plus 
d'exemple pour lui, C[ue lui-même. 

Là , le enangement des affaires , les^^ 
nouveautés^ du ParleAlent , les intri-^ 
gués du Cabinet changèrent fa' condui- 
te , faiîs changer fes intentions. 

Il demeura ferme au fervice du Roî ^ 
mais celui qu'on avoir vu dans la der- 
nière déférence pour la Cour , afin dé 
{)rendre la dernière autorité fur roue: 
e refte de l'Etat , n'eut pasfitôt con- 
nalafeiblefle du Miniftère, qu'il vou*- 
lut s'en rencfre maître j & pat la prô- 
tedion auîir lui donnoit ;y établir une 
efpéce de tyrahhie. 
. Je fie fçais s'il cotii^lla ïe fiége de^ 
Paris 'y perfonne n'ignore qu'il en exé- 
cuta le defleiiv 

L'a6lian de. Charenton pieut ctrè 
comptée eiitrfe^K^^ belles Se les Keureii* 
ifes: deiÙL vie j j^ltisrliôuteofe^jafeôÉd y 



fi Voh tireur pas perdu le paùvte Klofl- 
fieùr de Chatillori 5 dent la perte fuc 
fehfible & regretée ; il en fut touché 
Vi veinent \ mais comme aux efprits im- 
pétueux , les thouvemens ont pliis de 
violence que de durée j fa douleur fut 
auffi-tôt paflee que reflfentie* 

En ce tems-là , qui fot celui ' de ùk 
plus grande puiffance , il fe vit maîtïfe 
ae la paix comme de la guerre 5 & inal- 
gré toutes les oppofitions du Parle^ 
ment , il conferva M. le Cardinal dans 
les affaires. 

L*Alliance de M. de Mércœur fut h 
véritable caufe de leur rupture ^ & le 
premier fujet de nos malkevtrs. Le Priri- 
tc fe brouille avec le Miniftre , & fe 
réunit à tous fes ennemis , fe raccom- 
tnode avec celui-là > fe détache de ceu3(- 
ci y & dans une pleine cohfiance que 
lui donnoit la grandeur de fes fer vi- 
bres , une défiance générale de tous les 
.Panisj des apparences , des defTeins 
qu'il n avoit point , un procédé trop 
impérieux & violent , donnèrent len- 
vie , le prétexte & la facilité defaprl- 
fon. 

Il n*y eue rien de bas à fa prife j il 
lut grand au bois de Vinceime j:ornmc 
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â là tète, âes Armées } & la fermeté <î* 
fon efprit égala \à graiideui de fon eoif- 
rage. 

Ses amis firent au-delà de ce cjii ort 
j>eut attendre de l'honneur & de lami- 
tié ordinaire des hommes y & fes en-«- 
nemis , qui s'étoient réconciliés pont 
^e perdre > fe divifecent pour le fau- 
',ver. 

Au fortir de ta pri{on, iï perdit le« 
plus coniîdérables de fes amis, poirf 
«n confervet de moins utiles, il ne 
fçat 5 ni s'attacher tout de bon à k 
'CoOr 5 ni là podATer toùt4-fait j le def- 
fein d'en profiter , & la crainte de s'y ^ 
commettre , entretinrent fôn incertitu- 
de y jufqu'à ce que fes foupçons , ou 
îuftes 5 ou mal fondés , le pouflerent à 
la guerre ,' où nous te voyons encore. 
Dans le cours de cette guerre , il a eu 
des malheurs. Se fait des fautes f mais 
fes défordres n'ont pas été poulies ;uf- 

Îfues au bout y c'eft-là, que fe ramaf- 
ant tout en lui-même y il a fait faire 
les derniers efforts à fa yertu , & Ton 
a vu que la fortune qui lavoit voulu 
abandonner , ne Ta olé perdre. 

En Guyenne , il a été plufieûrs foi^ 
fur le point d'une ruii^ entière ^ 6c il 



(los) 
eut (uccombc infailliblement , fi lé 
igénie du Comt^ d'Hàrcoun eût écé 
euflî puiflTant pour fa perte , qiie le 
fien pouç fon falut j où s'il n eût pas 
«u plus d'induftrie à fe fervir du peu 
da reiTource qae.lùi laiâbitfa mauvai-. 
fe^ fonune , que n'en eut l'autre à 
. pouiTer le^ avancages- que lui ofFroit fon 
bonheur. 

Laffé des difgraces , où Texoofoit tous 
les jours une Armée nouvelle , attiré 
par les efpérances que lui donnoieiit 
-de iï>eilleures Jroupe^ 5 & peut être 
encore par quelque négociation , il tra« 
verfe , lui fe^tiémé , une partie du 
Royaume j ^ , à la honte de deux Gé- 
néraux qui étoient demeurés jufques- 
là fans deffèin , a peine eft41 arrivé , 
qu'il tombe en corps d' Animée au mi- 
lieu des quartiers de M. ai Hoquincourt y 
ic met toutes fes Troupes en déroute 
généralement j quatre mille hommes 

Jue commandoit M. de T^rennc , 
toient l'unique reffource de la Cour^ 
& la dernière efpérance de fon falut. 
Dans une occafion fi afFreufe , il né 
manque ni au Roi > ni à foi-mème j il 
prend le feul pofte qui pouvoir nous fau^ 
V«r ^ de que lui feul étoit capable de 
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prendre- & de m^ntenk j; eûfin , if îtf> 
lètr ime Armée viâx>rieuie ^^ & an Gé' 
fierai qui n*a j>às accoutume de laifler 
des victoires iitïparfaites. M. le Prin- 
ce tenta toutes* chofes -f il fit tout ce* 
qu'il put pour la gloire de M, deTu^ 
nnm ; il ns* put tieff dayaûtage^. 

Au lieu de oômirïiiar la guerre , fe-. 
de conferv^ une Armée , d'où dëpeû-» 
doit fa plus grande confîdération , il- 
t^irit négocier à Paris ,. & n^eur d'autite 
fruit de' fès négociationir, que de fe^ 
féndire fufpeâ , £»is> tir^ auca» ^van^ 
ragé^delaCo^. ' .* 

Il faut dire à fon teoniieur , qu?ilî 
fî'abandbfiiià jamais ceux qui s'éçoiénf 
engagés dans fon parti ^ & cpi*il vécût' 
aivec eux daîris fbûtë la fidélité qde^ 
pouvoieht exiger leurs liaifons; L'ef-^ 
pérance de la paix lui fit un peu- né--^ 

Îjliger la gtièrf e J^ & la nonchalance où 
entretenoi^ntt les Traités , M devoir- 
coûter ià rdîrte à Saint -Antoine. 

Dans une îftàtrche alTez bigarre , Jèf. 
de Turen^è lui tombe fur les bras , & 
met une efpéce de déroute parmi des^ 
. gens qui ne forigeoient qu'à la retraite,/ 
Cette, extrémité, où fa perte étoitqua^ 
fi inévitable,' nèfbt p;^ fains refTource^^ 



( ^^7 ) . 
ii gagne b Fauxbourg S. Antoine , eà 
il cifouve des recr^chemens tous faits ; 
11 , il prend fon pofte adez ayant»- 

feux ^ là 5 il difpofe des Troupes ^ eu 
actues , oa e&ayées, comme s'il. eue 
été à dix lieues des ennemis ^ du^abt 
i attaque ^ tie^ ne fut égal au dl^ig^r.» 
-^ue fa valeur ; il eut toutes ces lumiè- 
res vives & promptes qui viennent <^ 
génie & de la prcfence d^ refprir ^ il 
ht tout tout ce que £ait faire lavigt^eur, 
la fermeté y le courà^; il donxva des 
ordres ^ &c le$ exécuta ^ il fut Capitaine ; 
il fut foldaty6^,s'il fe peut» quelque cH^ 
ie au-df^lTus de hii*mème. 

Cette aâ:ion eft du no^ubre des ch^- 
fes merveillediès , qui nous élèvent à 
l'admiration fans exaçiiner, &c laif-- 
fent bien ibuvent moins de f^ng froid 
à, ceux qui s'en fouvienneiit , que n'en 
avoient oeux qui les ont faites dans 
la chaleur de ro.ccafipn, A dire vrai , 

3uand je coniidère ce grand combat: , 
onné à la. yûe du Hoi , $c fous les 
•tnurailles de la première Ville du mod- 
de , louvérture des portes , l'entrée 
des Troupes Etrangères dans Paris '■, 
cette rencontre de Madcmoifdk 9 qui 
de fon cité âvpic £ait de^ ç\i^î^i âof- 
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-prenantes ; tout cela me femblê uft 
< enchantement , & me paroît platcrt 
une aventure grande & fabuleufe , 
qu'une véritable journée. 
\ Le feu de THôtel-de-Ville fut un ( 
des crimes qui ne font pardonnables 
«que dans le' îuccès , & rien ne poi>' 
voit excufer une chofe fi étrange, qu'un» 
fiaite de bonheur qu'elle n'eut pas. 
'i A Saint Denis y il trouva mille dif- 
rficultés à la paix ; & après l'avoir fou- 
baitée , quand la Cour^ne la voulut 
pas encore , la Cour la fouhaita qu'il 
n'y voulut, pas entendre. 

Il pouvçit fauver Mou:i(m f s'il eut 
• fongé à le fecourir a propos ^ & il fl'eur 
pas aflez de foin pour la confervatiott 
d'une Place , dont la perte lui fut (\ 
fenfible. L opiniâtreté de Cleranthaut * 

i emporta fur la fermeté de ceux qui 
la defendoient 5 malgré les ordres de 
la Cour, & dans le befoin de toutes .] 

l«schofesnécelIàires. \ 

La jonction du Duc de Lorraine fut 
la dernière crainte de nôtre ruine \ & 
a parfer fainement, elle étoit comnte 
infaillible j celui qui fauva l'Etat i 
fllenau , n'eût pu le fauver une fécon- 
de ioi$ à VilUneuvei Xa makdie de 
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M. le Prince laifTe à douter ce qu*U 
-tût fait fans cet accident ; lexpérience 
a fait voir que M. de Turmni s eft 
maintenu dans fon pofte , ic quils'eft 
retire quand il a voulu 3 fans perdre uti 
homme* 

Je né difâi rien ici dé fort humeur 1 
ta de fa conduite ; il a fait tant decho^- 
fes aurdeflus de Thornihe /qu'il peut 
bien quelquefois ne fe fouvenir pas 
de Ictre. Ce n'eft pas que la Nature 
ne lui ait donné l'agrément de l'efprifj 
comme k fierté du courage ^ il a à^^ 
parties pour le réduire : & nous le 
verrions ^aujourd'hui maître de tout ^ 
s'il avoir' pu vouloir ce qu'il pouvoir 
faire; Il a de la vivacité d efprit à pro- 
duire des chofes extraordinaires , quand 
il eft aidé par des gens d'imagination ; 
de la vivacité de fens â comprendre ' 
tout ce que Ton peut concevoir. 

Rien n'eft égal à fa pénétration ; & 
fouvent il va chercher jtifquau fond 
de l'ame les plus fecrettes penfées* 

Moins de délicatelTe que de vigueur 
& de force. Ce difcernement qu'on a 
tant fait valoir depuis certain tems , 
lui femble "quelque chofe de fervile j 
& comme cène force d'efpric n'a rieti 



et ioi , q[iie k choix & î'appIiGatïdS i 
il croit que c'eft une effpécê dé dépen- 
dance poiir les fentimens d'aiitriû. Le^- 
opinions qu'il fuit, viennent toutes de 
lui-même j ramour des iîennes ,^ & Ic^ 
mépris qu'il à pour celles d^$ autres ^ 
je reiideht incapable d'être gouverné : 
inais il s'eft trouvé des occaTîons, où il 
« perdu l'avantage d'être plus éclairé 4 
Se mieux conduit. 

Son génie & foti expérietrcé font 
aidés de tout ce qu'on peut fçavoir de 
^ la gueciré. La difcipline des anciens luii 
4^auilî connue, due celle des derniers 
iîécles j & celle d!es demieriS fiécks que 
<:ellé du nôtre j c'eft-à-dif e, c^^'il ne s'eft 

toint fait dé grand fiége , m donné ât 
ataille chez les Nations confidérabks , 
dont il tie fçache jufqu aux moindrâsi 
particularités. 

Les guerres H^lexàndrt, ôciesCoà:*- 
flàentaires de Céfar le touchent infini- 
inent; le prétniér lui femWe plus capà- i 

ble d'élever l'efprit ^ & d'infpiiter là 
grandeur d'ame j il droit qu'on peut i 

inieux s'inftruîre avec faùcre J Tun z I 

plus de rapport ayee fon génie ; l'au- | 

tre gagne mieux fa créance & fori ef- 
piit ^ aux autres ckofe^ ^ il fçaic plos^ 
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^oti ne ée&ct dm Prince , 6t iflcÉr 
pour un Sçavant y il a lu pour fon plaî« 
fir , plu» ^ue poux foti mftm&ion , fid 
n a pas laifTé ae s'inftrnire. Ehtns' ki lec-^ 
tuie y il ne s'arrête pas au détail , ni*à; 
la fineiïe des Auteurs , m^is il eft toq- 
-cbé des beaux erickoits j. & les cKofes^ 
extracirdinaires lui font toot-à-fait feii^ 
fibles. Pour la Religion , il eft ce quer 
font la plupart des gen^ qui ont queP 
due chofe au-deffïis du commun ; if 
raerche des raifotis y 6c fa curiofîté v^ 
^lus loin ^le les raifons qu'on luidon^ 
lie y rim^été qu'orn lai attribue, vient 
plus de la difficulté de la cbofe , que 
de l'obftination de fes fentimens:4>u dei^ 
la dureté de (on ame. 

Il a fes vertus & fes défauts ; tnais 
tout cda comme un homme extraordi- 
naire ;- ce cjtt on n*apperçoit prefqûe pa$: 
lux autres , fê fait fenrir vivement en 
celui-ci ^ £d pair malheur , fes défauts^ 
tegardenr plus les particuliers , que fes 
vertus. 

Civil avec tout le nronde plus qu'on* 

fie fçâutoit defîrer ; peu attache aux 

.Jionneuts ordinaires qu'on rend à la' 

condition j fenfible à la gloire qui vient^ 

des beUeS'aâions>6caux approbations^ 



,éèiicafe^,j que les honnêtes gens fça- 
Vent donner au mérite* 

Souvent agréable dans lés plaifirs ^ 
J)lus fou vent Fâcheux dans les chagrins, 

. tquelquefois infupportable païf les iné- 
galités & les retours. 

. . Uimpétuofîté de fon humeiir cft au- 
iieffiis de toutes ehofes ; il s'eft em- 
|)ortcmille fois par la furprife de quel- 

^u^affaire imprévue » de même contre 

;fa réfolution. 

Naturellement foumis i ceux qui 
font au-deffiis , tyran de ceux qui font 

rau-d^flbus j quelquefois trop fiet aveu 
les unS) quelquefois trop familier av&c 

Jesiautrcs , pat les ipouvemens d'un« 
tiature incertaine qui fe dément elldi-* 

riiTcme. 

Un peu de régie j de douceur, d'hu- 
tnanite , & les anciens n'avoient point 
d'homme qu'ils puflTent uppofer jufte- 
metit à celui-ci j il ne lui manquoic 
que les qualités d'un homme médio- 
cre 5 pour être le premier de tous U$ 
fiécles. 

Admirable toutefois y comme il eft 
toujours grand aux grandes ehofes , Se 
tnème dans £9$ défauts 6c Xes vicesk 
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PAR AL L È L E 

de M. le Prince & de M. de Turenne* 

En Tun vous voyez la griindear du 
génie , une lumière toute préfente , uil 
courage prefque impétueux j fans trou- 
ble, fans précipitation j dans l'autre l'a** 
vantage du fang froid , la capacité, Tek- 
périence , une valeur ferme & aflïirée* 

Gelui-ià réfolu dans les confèils , ja- 
tnais embarraffé dans {èÉ ôrdtes , pre- 
nant mieux fôn parti qu'hortimê du 
monde ; cetui-ci 16 faifànt un plan de 
la guerre , difpofaht toutes chofes à fà 
fin , prévoyant tous les obflacles avec 
plus de jugement que de lenteui*. 

L'adivité du premiet va plus loin 
que les chofes neceflaires , afin de ne 
tien oublier qui ©uiflè être Utile j laû- 
tre eft auffi agiflant qu'il le doit être ^ 
liiais ne fâifant rien de fupeflu, pour liô 
pas diffipef les Troupes par des fatigues 
hors de fâifon j M. le Priiide jfier dans 
le commandement 5 également craint 
& eftimé ; M. de turenne plus agréa- 
ble , auffi eftimé , laiffant plus de fatif- 
-fadion , mais fe gardant un peu tnôing 
Tatttorité. 
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LÉtTRÉ duP.P^ci&àaé dePro^ 
. vins , Capucin à ConjiantinapU 9 
au cétèbrt Père Jofeph , Religieux du 
même Ordres 

t)ePerakzOonftàntutO{^k4 le 30 Mai ^6^%i 

MO N Révérend Père. Très-^ham* 
ble fal ut en i'amoureufe Croix de' 
Jefus , quevous chériflTez (î tendrement^ 
Je ne doute pas que louver titre de ces 
cahiers ne vous étonne , & qu'elle 
ne vous faffe dire < que c eft pafler \% 
longueur ordinaire des plus grandesl 
lettres \ je Tavoue. Mais auflî Je me pro* 
mets , que quand V, R. "fe fera donné 
la patience de lire le tout j elle jugent 
que je rie pouvois la rendre plus brève ^ 
vu riitiportance du fait dont je veuK 
Vous ihtbtmer , & reîtcellente dignité 
de la perfonne qui en eft le fujet pa£* 
fif. Le fait eft un maffàcre le plus ignô^ 
minieux qui ( vu la peTibnne ) ait bc& 
xorhmis depuis mille ans,. Le fujet fuf 
lequel il a été exercé, eft un Empe- 
reui* , qui , jufques a préfenti a été U 
terreur de tous les aut^res \ enfiii c'eft 



Je érfâri^ Ifuf c. Que votre Réverene'é fjHé 
permette <lonc de lui déclarer au long 
& fimplement, cette funefte & pitoya-** 
ble tragédie , 8c qu elle y apporte aa<* 
tant decréance, qu'elle doit a un hom-»- 
ine de ma condition , &! à un témoin 
de la vérité. Voici THiftoire^ 

Depuis trois mois queriotisfotilmes 
arrivés en eette Ville Impériale d«f 
Conftantinople , nommée par les Turcsf 
Stamboul , d'où f ai déjà écrit à V. K^ 
le Grand Seigneur , nommé Sultart 
*Ofman , âgé de dix-huit à dix-neu^ 
• ans , a fait courir im bruit par - tout 
qu'il vouloir aller en pèlerinage à la 
Mecque ^ où eft le Sépuîchre de fôtï 
grand Prophète Mahomet ; & fur ce 
deflTein , ainfî cru de tout le monde y 
il fit un grand amas de richeffes qu'il 
tira j tant de (an tréfdt y que de celui 
de fes prédéceffèurs , auquel il n'eft 
permis de toucher , que pour faire là 
guerre aux Chrétiens. Il preiid toutes^ 
les vaifïélles d'ot & d argent, fait fon- 
dre tout en lingot , jufques à des pom- 
mes d'ot qu'il voyoit pendre au lam- 
bris des Salles de fon Sertail. Il amafTê 
toutes les pierreries qui étoientr dans- 
1(0us fe» ucCqïs, Se en remplit loTc^e^j^ 



à 40 caifles de plus de deux pieds defoîj-» 
gùéur j chôfe qui fembleroit difficile à 
troire aux François qui h'auroient jamais 
entendu parler des richefTes de cet Em- 
pire. Ennh , le tout étoit fuffifànt pour 
charger quatre Galères avec fes muni-* 
tions ordinaires 5 & , ce qui fut trouvé 
fort mauvais, c'eft qu il entra dans la 
Scpuîture de fôn père Sultan Achmct ^ 
bù il prit, fur le Turban Royal , qui eft 
fur le poiie , fix plumes de Héron , avec 
de beaux diamans de grahde valeur , 
& fur le poile de fon petit- fils, qui 
étoit mort depuis peu i un gros car* 
tan d or & de pierreries c^ue j y avoi^ 
vu dépuis peu de jours. Il prehoit 
tout cela fous la créance qu'il faifoic 
donner au Peuple, que c'étoit pour 
faire des prcfens au Sépulchre de foti 
Saint Prophète , auquel il àvoit fait 
Voeu. En attehdant fon départ , il 
donna ordre, que les avenues de Conf- 
fcahtihople par la Met blanche ou Mé^ 
diterranée» & par la Mer noire j fuf- 
^ fent bieh gardées , a6n , qu'en fon ab-» 
fence, la ville ne put être furprife ^ 
romme il étoit très-facile. iPoUr ce fai- 
re , je vis partir dix-huit à vingt Ga- 
lères allez mal équipées ^qu il envoy;^ 
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fur la Mer noire , pour empêcher 1^ 
venue des Roux 8c Pqlonoisj^ leurs en*- 
nemis niortels, qui, avec de méchan-s 
tes parités barques , leur viennent don-i 
ner la fièvre jufque^ dans leur Port, 
11 difpQfe encore vingt Galères pouç' 
la Mer Méditerranée j pour fe parer* 
des Efpagnols , de forte qu'il ne reftoiç ^ 
plus que S. M. à partir. Sur le délai 
qu'il en faifoit de jour à autre , & de ' 
fêmaine en femaine , un grand mur- 
mure 'fe glîflTè pat toute la Ville/, ne 
pouvant approuver ce long voyage , qui 
ne pouvoit être que d'un an & demi : 
& le tranfport qu'il faifoit des tréforsj^ 
de fes ancêtres. 'Les pauvres gens ne 
fçavpiisnt pas qu'il avoit une intention 
bien plus préjudiciable pour eux » que 
d'aller à la Mecque ,& qu'il vouloir, 
quitter- Conftantinople , & tranfpor--' 
ter ailleurs le Siège de fon Empire 5, 
ils éùffent bien murmuré d'une autre 
feçon , comme ils firent après qu'ils 
le f<^urenr de la manière fiiivanté. 
Sa Majefté écrivit 'une lettre au 
Bâcha du grand Caire , qui portoit ce 
qui fuit en fubftance : 

' w Je t'avife pour beaucoup de con- 
f> fidération , que nous avons réfolu de 



I» .4unger le Siège de notre Empire d^ 
#? cettç Ville çje Co^iftantinople , où il 
?» n'eu nullen>ent aflurç , èç le tranf-r 
» porter en la Vill^ du Caire ; & pour 
f > ce faire , ayons trouyé bon de porter 
99 avec nous nptre tréfor, ^ leplus que 
w nous pojirrons dç celui de notre père, 
99 Ç eft poorqiioi nou$ t'efi donnons 
99 avi$ , à ce qjie la préfente reçue , 
»* t,u viennes au-devant de nous par 
99 terre & par mer , avec nos Galères 
97 & nos Soldats , & jîclaves de ces, 
9> quartief s-là » &c, r> 

Ayant fait cette lettre , il appelU 
idfeux ou trois de fes Favorisqui font près 
de fa perfpnne : à fçaypirle Qiuffilar^. 
Aga , chef des gunuques qui gardent 
les femmes, le Sili^r Ag<^,9 celui qui 
porte répée de S. M. & le Capi Aga , 
chef des Portiers de fon Serrail. Cette 
communiçatjiopL de deflein fut le coup 
de la mort de ce Prince j car après qu'ils 
lui eurent ipontre , à leur poffible , le 
hazard auquel il expofbit la Ville > fon 
Peuple & Ion Empire par fon change- 
ment ; voyant qu'il s'etpit formé ïur 
jcette réfolution , ils furent contraints 
debaiffer la tête , foumettant leur vou^ 
Ipir au ilen, Mai« iç ^iU^ 4%a $'é^ 



fàfit dérobé fecrettement de la çh^mif 
tre , vint donner avis à tous les Chefil 
de la Milice , comme c|ui dirpit en 
l^rance à tous les Çapiuines des Garder 
du Roi , de fes Suifles & de fes Atr 
phers , au Boftaftgi Bâcha , chef des 
Jardiniers , au JaniflTair^e Aga , Capi- 
^ihf des JanilTaires , au Chef des Spa» 
}ûs , au Chef des Jamouglans , enfans 
des Tribus , & aux Çadis qui font le^ 
Ju^es, lefquels voyant que le. Gran^ 
Seigneur ctoit fur fon départ, & que 
ce jour-là même , 1 8 Mai , à neuf heur 
j^ts du matin , le Bâcha de la mer 
gvoit apiené quatorze Galères à la poinr 
te du Serrail , proche de la porte de feç 
écuries , ou on avoit déjà chargé tou^ 
fes tréfors , & où S. M. alloit s'embar- 
quer , ils courent par toute la Ville ra? 
mafi^r leurs Soldats , en leur difant : 
Voilà notre Empereur qui nous laifle , 
ic veut quitter fon Empire , nous aban- 
donnant aux infidèles Chrétiens \, 
& à la merci de nos ennemis: le permet-» 
trons-nous? Allons, allons , & l'en em-r 
péchons. 

En moins d une heure, plus de huit 
mille Soldats, tant Janiflàires que Spa-? 
his, fç trouvèrent aiTembléf en iagrao^ 
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4e Place de la Mofquatte neuve , &ré» 
folur'ent tous enfemble d aller affiégeç 
le Serrai!, afin de prendre le Grand Sei- 
Meur j & parce que le Janiffaire ./ig4 
agiffoit trop lentement à leur gré , il$ 
le chargèrent, de coups de bâton. S^ 
Majefté , à ce bruit , craignant depuis 
iong-tems cette révolte , fit fermer les' 
portes .du Serrail , & fit fortir un de fes 
poftangis pour s'enquérir d'eux ce 
qu'ils vpuloient j à peine eût-il ouvert 
la bouche , qu'il devint la première 
vicîtime de leur fureur , & le premier 
repofoir de leurs coutelas. Car fe ruanë 
fur lui , chacun d'eux voulut avoii? 
l'honneur d'avoir quelques morceaux 
dé fes reliques : qui lui coupe le nez ^ 
qui les oreilles , qui les bras , qui les 
jambes ; & enfin' il eft mis en mill© 
piéceç , ainfî que trois de fes compa- 
gnons qui voulurent le fecourir. Tout 
icela ne fut que rpfes au prix de ce qui 
s'enfuit. 

Le Grand Seigneur , voyant qu'en 
envoyant de nouveaux hommes , c'é-- 
tpient autant de perdus , réfolut d'y 
aller en perfonne , mais fecrettemenc 
iSc à l'abri de leurs atteintes. Il monta 
^ans un petit cabinet bâti fur la mu-î 

raille 



caille an Serran j & leur parlant au tra- 
vers d'une jaloufie qui eft à la fenê- 
tre , il leur demanda quel étoit le fu- 
jet de leur mutinerie , & ce qu'ils at- 
tendoient de lui. Un fëditieux répon- 
dit à S. M, fans aucun refpeiSt : Le fu- 
jet pour lequel tout ton Peuple fe fou-' 
lève ainfi , 6c fpécialement ta Milice » 
.«ft f parce qu ils voyent bien que tu 
yeux établir le Siège de ton £m- 
j)ire hors de cette Ville , & que c'eft 
pour cela que m empones tous les tré-* 
lors du Serrail. Qui peut t*engager i 
faire une pareille aftion ? Si tu veux 
feulement aller en pèlerinage à la Mec- 
que , à quoi bon tant de ridiefles ? 
Quand tu euflè pris cinq cens mille fé- 
quins, voice plufieurs millions dor, 
n'étoit-ce pas aflez pour faire ton voya- 
ge & tes libéralités ? Mais tu prends 
des tréfors innombrables. Tu emportes 
ce qui n'eft pas à toi , mais à nous ; 
nous les avons ama^és à tes ayeux 
pour faire la guerre aux chiens de Chré* 
tiens , no»< ennemis & les tiens. Si m 
les emporte , avec quoi ferons-nous 
payés ^e nos gages , de nos -peines 5c 
de nos fervices ? Que fi tu es fi défi- 
ceux de t'en aller , va-t?en à la roal*- 



heure > & laifle les tréfors j nous fe- 
rons un autre Empereur. Mais qui te 
poufTe de t'en aller ? n'es-tu pas bien 
ici avec nous? 

Le Prince interrompant un difcours 
auffi téméraire , &c ù revêtant d un 
courage royal &c généreux , leur dit à 
tous : Allez , vous ne méritez pas dô 
m avoir avec vous, ni que Je vous traite 
plus courtoifement , puilquevous ne 
m'avez jamais forvi avec fidélité, Lorf- 

2 ne j'ai voulu vous employer & me 
grvir de vous pour là défenfe de moù 
Empire ., vous n'avez japiais répondu à 
mes ordres qu'en rechignant. Lorfque 
l'année paflee , j'ai voulu vous mener 
à la guerre de Pologne , quelle peine 
ne m!avez-vous passionnée? Il a fallu 
vous y traîner malgré vous. Lorique 
j'y fuis arrivé , j'ai voulu fçavoir fi 
lous ceux qui étoient a la paye ordi-> 
naire , m'avoient fuivi ^ pour le con-» 
noitra y je les ai payés moi-même à la 
jnontre que je fis faire j & au lieu de 
quarante mille hommes» dont je croyois 
^on Cernée ^ompofce, je n'en ai trou^ 
vé que huit -mille. Ces |ours derniers^ 
J*ai voulu armer qaaranre Galères^ pour 
4^ envoyer fur la Mer blanche ôc fui; 



la Mer noire , pqur vous garder en 
mon abfence i ai-je pu rrouver des Sol- 
xiats ? Vous fçavez au il a fallu que j'al-^ 
Izffè moi même deguifê » vous cher« 
cher dans toutes l«s tavernes ^ 6c vous 
forcer de vous rendre aux Galères. En^ 
core après votre embarquement , fîtoc 
au'on eiit touché à terre » la moitié fe 
lont échappés. Que vousfemblede tout 
cela ; fuis-je fervi ? N eft-ce pas - là 
donner beau jeu aux Chrétiens ? Con- 
noifTant que les Rois de Perfe 6c de 
Pologne , les deux ennemis ordinaires 
de cet Empire , veillent fur leurs inté- 
rêts ; n'étant point obéi en cette Vil- 
le , l'ai cru que je de vois m'en retirer , 
•d'autant plus que je fuis, ailuré par tou« 
tes les Prophéties , que je dois bien- 
tôt perdre Conftantinople , mais que 
|e dois la reprendre après. Tomes ces 
chofes m^ont fait refondre de me reti- 
rer d'ici , ainii que mes tréfors , afin 
de me mettre en (ureté , 6c avoir de 

3uoi vous faire la guerre pour repren- 
re ma Ville j & j'avois choifi le grand 
Caire pour ma réfidence. Voyez fi je 
n^ai pas raifon ; & fi je lai , pour- 
quoi vous y oppofez-vous ? Mais, puif- 
4que je vois que mon départ eft la eau- 
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fe de cette rameiu: , je vous promets 
de me défifter de cette entreprile. Pour 
les en mieux aflurer , il leur jetta cet-' 
te promefle par écrit. Tout cela ne fer-» 
vit de rien j ils perfifterent dans leur 
fureur , & lui répondirent qu'ils ne fe 
contentoient pas de cela , & qu'ils de- 
mahdoient bien autre chofe. Que pour 
le préfent , il leur falloit les têtes du 
Grand Vifir , de fon Koja , ( fon Pré- 
cepteur ,) du Queflilar Aga , & du 
Taftarda, ( le Secrétaire d'Etat , ) & de 
quelques autres encore ; que lorfqu ils 
les auroient obtenues 5 ils lui explique-^ 
roient le refte de leurs volontés. Pour- 
quoi , dit le Prince , les voulez-vous 
tuer ? Parce que , réppndirent - ils , 
ce font eux qui t'ont confeillé de 
faire ce que tu veux faire , ou du moins 
ne t'en ont pas emjpêché. Je ne puis 
vous les donner , repondit le Sultan , 
n'étant pas auprès de moi. Ils étoient 
pourtant la plupart dans le Serrail • 
mais il ne leur voulut pas dire. Cett« 
populace fe retira en menaçant TEm^ 
pereur , que s'il ne leur donnoit pas les 
tètes de leurs ennemis dans vingr-qua* 
•fre heures , ils forceroient le Serrail. 
]Je jeune Prince refta bien empc« 



thé de ce qu il devoit faire j il voyorf 
bien que cette révolte lui deviendroic 
funefte. Cependant il ne vouloir pas 
facriiier fes amis au reUentiment des 
féditieux. Le tems fe palTa dans cette 
indécifion : cette cohorte impatiente 
retourne au Serrail en plus grand nom- 
bre , & l'efcalade en montant par-def- 
fus une petite maifon qui eft devant la 
Mofqucede Sainte Sophie, &qui tou- 
che aux murs du Palais. Un nombre 
de Janiflaires étant defcendus avec leurs 
arquébufes , firent tête aux Bouftangis 
qui font tous leurs efforts pour leç re- 
poulfer ; pendant ^çe tems 5 d'autres def- 
cendent & vont ouvrir les portes aux 
rebelles. Or en paflant , vous remar- 
querez la bravoure de ces gens qu'on 
cftime fi valeureux , qu'il n'y en eut 
aucun de dedans » qui ofat tirer un feul 
coup pour la défenfe de fon Roi , fe 
laifumt prendre comme des poltrons. 
Advifez fi le François , le plus lâche, 
n'eût pas fait autre chofe. 

Attflî-tôt qu'ils furent entrés , une 
partie courut à la chambre 9 où s'étoic 
enfermé le Grand- Seigneur avec fes 
Favoris , criant qtt*on leur donnât les 
rères qu'ils avoiem demandées. S. M. 
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«fenJant ces cris, & voyàiït qpi'fiffe 
ne pouvok détourner cet orage de def- 
fus les (iens > tâcha au moins de l'évi^ 
ter 'y p4mr ce , Elle oavrit k porte de 
fa chambre > & ne pouvant faire autres 
ment. Elle leur li^ra fes amis^ A peine 
ces Meffîeurs euretit-ilsun pied hors dé 
la porte , qu'ils furent hachés en piè- 
ces , & que Ton exerça mille ignomi- 
nies demis leurs cadavres. Ils ne 
touchèrent point au Prince y ains te 
laiflerent-U. 

Tandis qae ceux-ci faifoîent ces 
beaux jeux , les autres couroient par le 
Serrait, cherchant ta prifonoà étoitle 
Sultan Mufiaphuy oncle du Jeune Prirt- 
ce ; il avoir toujours été enfermé de- 
puis ouatreans & dem?,, qu'il avoir été 
dépofe i mais ne pouvant trouver les 
clefs de fa prifbn pour en ouvrir ta 
porte, ils montèrent defflis le dôme 
de plomb qui la couvroit , le levèrent y 
& le firent jour à travers ta voûte , & 
le tirèrent avec des cordes 5^ ce qui fut 
caufe que des gens mal informés firent 
courir le bruit qu'on l'avoit retiré d'uo 
puits , oy il étoit enfermé. Mais te vrai 
eft , qu'il fut retiré de cette prifon plus 
mort que vif» tant^parce qu'il n'avok 



pth aucune nourriture depuis ttoii 
jours , que par la crainte ou il étoic ^ 
<ju on ne le tirât de fa prifon, que pour 
le faire mourir , chofe que la vue de 
tant de Soldats en furie lui faifok aoi- 
re aifément. On lui apporta un verre 
de cherbet , forte de boiflon qui eft 
faite avec de l'eau emmielée & lucrée, 
pour lui faire revenir le cœur y la vue 
de cette liqueur , qui ctoit trouble 8c 
épaifTe , lui fit croire que c'ctoit quel- 
que poifon , dans la crainte qu'il ne 
voulut fe faire Roi pendant l'abience de 
fon neveu. Il le troyort d'autant plus air- 
fénîent,qu onlûi enavoit déjadonné au- 
trefois. Il dit à fes Libérateurs d une 
voix tremblante : » Ah l que voule»- 
99 vous me faire ; n'êtes- vous pas con- 
99 tens de m'avoir dcja voulu autre- 
9» fois empoifonaer , de m'avoir oté ta 
>5 Couronne , & de m'avoir tenu pref- 
9i que toute ma vie en pcifon , fans en- 
99 core vouloir m'ôcer la vie à moi qui 
9i fuis un pauvre Derviche , ( Reli- 
gieux? ) c< En effet, il difoit cela, parce 
qu'il eft un de ceà Religieux. 

Alors les Soldats lui répondirent : 
non 5 non , ne crains point; Ce n'eft 
pas pour te faire mourir que nous t'a- 
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V0ns tiré de prifoni, mzisçotiî te hifff 
JEmpereur à la péaee de ton neveu^ 
Mujèapha çxojxnx qu'on fe mo<ju<Ht de^ 
lui , leur dit ::; Hé , de graee , laiflez- 
•moi la vie j & je renonce' à- la^ Cou- 
ronne. Choie admirable, ce Prince ai- 
moic mieux être afïuré de la vie datrs^ 
la condition la plus miférable^ qu'ê- 
tre ait hafard de la perdue , & dfe 
fe la voir abréger- dans l'a condition 
-la plus relevée du monde, comme efc 
celle d'Empereur v d'où l'on voir clai- 
rementcomme la vie noi» eftchere.U ne 
-voulut tlonc jamais ooire. le eherbet ^ 
Jssxàiis il demanda de l'eau claire , ce 
cqiri lui fit revenir un pe» les efprits', 
•4^ paflfer fon appréhenfion. A l'heure, 
•jnême-, une partie des Soldats le pri- 
rent fur leurs: épaules^, & le portant 
par-tout le Serrail, ils le proclamèrent^ 
Empereur , criant tout haut : Sultaa 
Muftapha eft notre Roi. Siritan Mufta- 
pha eft notre Empereur , Se tous lesi 
autres répondoient Amen y amen. Qu'il ^ 
vive à jamais ! Qu'il vive.a^ jamais ! Je 
TOUS laifleà pettfer quelles vives at- 
teintes ces voix & ces clameurs d'al- J 
iégrefles donnoient au cœur du Sulta», s 
Ojman , qui 3^ de fa chambre x entea»t ^ 



doit nofnmer un autre Empereur , 8c 
par confcquent fe voyait à la veille 
de fe trouver dans la même prifon , 
d où fon oncle venoit d être retiré , ou 
entre les mains d'un bourreau , coïDr 
xne eu effet il s'y trouva le lende- 
jnain. 

Or y pour revenir à Sultan Mufta- 
pha nouvellement élu y il faut que 
vous fçachiez qu'il fe trouva fi fort agi- 
té de deux pâmons contraires , de l$i 
grande appreheniion qu'il avoir eu de 
la mort , & de la joie iubite de fe voie 
proclamer Empereur 5 comme il l'avoic 
déjà été trois mois , qu'il s'évanouit y 
& on eut beaucoup de peine à le faire 
revenir. Mais enfin étant^ revenu à foi , 
il dit qu'il avoit fait vœu de délivrer 
tous les prifonniers qui étoient dans 
toutes les prifons , tant de Conftanti- 
nople que de Galata : ce que je vis 
être fait aufli-tôt. Peu après , on envoya 
les crieurs par la Ville , qui au lieu de 
tiompettes , alloient en publiant Sultan 
Muftapha , Empereur de Turquie , Se 
tenoient entre leurs mains une grande 
feuille de papier , où ils lifoient les 
fujets de la dépofition de Sultan Of- 
jxian ; difant que c'étoit parce qu'il étoit 
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Jaom , c'eft-à-dire , Infidèle , & ^11 
vouloic remettce i%% Etats entre les^ 
mains dss chiens de Chrétiens. Ils ne^ 
difoient cela que pour rendre ce der-- 
BÎer plus odieux au Peuple , & que 
leur aâiofi; fut mieux reçue du Pu*- 
blic. 

Sultan Muftaphai ctànC donc procla ' 
mé Empereur y il fut tiré du Serrait 
neuf , & porté dans rEfqui - Sertail y 
c'eft-à-dire , le vieil Serrail <|iii eft âtt 
milieu de la Ville , où il fut toute I* 
nuit jufques au lendemain vingt Mai^ 

Cependant le jeune Prince Ofman y. 
bien afflige , abandonné de tout le 
monde , aucun n*etant (x ofé que de 
Faller voir, ni le plaindre, s'il ne vou-^ 
Ibft êtreafibmmé , pafla une partie de 
^a nuit dans fa chambre, avec les fan- 
glots que chacun peut imaginer j lui ^ 
qui s'étant vu deux jours auparavant , Itf 
terreur de tous les Rois' du monde , fe 
voyoit dclaiflc & moqué de fes propres: 
Efclaves , dont la condirion étoit pour- 
lors beaucoup meilleure. Lelendemain» 
vingt Mai , avant le jour, il courut 
déguifé , couvert d'une cuiraflfe blanche 
dans la maifon du Janidaire Aga fonr 
intime > Se y fit venir un de fes^ ib> 



^int ôdélès nommé U^tn Sacha , qu^il 
fit Grand-Vifir , félon l'autorité qu'il 
en avoit , quoiqu'il n'eut point le pou- 
voir de le mamtenir, comme vous 
l'allez Toir. Auffi-tot qu'ils furent a£-* 
fémblés , ils tinrent confeil , & cher-- 
cherent quelqu'expédient pour appaîr- 
fer ce Peuple , 6c éviter un plus grand 
malheur , & dont il fe voyoit menacé 
de fort près. L'expédient que le Priq- 
ce jugea le plus emcace pour lui , fut 
que le Vifir U^n Bâcha & le Janif- 
iaire ^ga allarfent trouver cette trou- 
pe de mutins , & après leur avoir re- 
montré l'obligation qu'ils avoienc A 
Sultan Ofman leur Prince légitime ^ 
leur offrir de fa part à chacun foixante 
féquins , & de rehautTer à chacun \z 
paye de deux afores par jour. Cet or- 
dre fut auflî - tôt exécuté par lefdics 
Sieurs, mais mal leur en prit ^ car auf- 
li-tôt qu'ils eurent achevé les propo- 
fitions qu'ils leur offroient de la parc 
de leur Nf aitre , les Soldats en devin- 
rent plus furieux , & leur dirent : Com-, 
mentofez-vous encore parler A' Ofman? 
Croyez- vous que notre jùfte courroux 
puifle être appaifé pour de l'argent ? 
rlon! non ! Âuffi^-tàt ils fe je^terentikx 
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eux. Le Vifîr Upn^wt la tcteféndbe 
d'un coup de coutelas^ ils lui arcacheretit: 
la barbe y hachèrent fes membres , &: 
firent le même, traitement au Janiflairc; 

Encore tout échaufFçs du carnage, ib* 
coururent à la maifon où ctoit Sultaia 
€)fmanj&c s'enfaifirent,fansiobiêrver 
aucun re%€âK en; l'abordant j Se l'ayant: 
pris ,. ils envoyèrent demander au: 
Sultan M/^^^Atf y nouvel Empereur, ce^ 
qu'il vouîoit qu'ils* en fiflent, & s'iK 
permettoit qu'on le lui amenât pour lui' 
feire bai fer les mains. Cette demande' 
attendrit le cœuj? de Mujlapka y en^ 
voyant ainfi fon neveu à la merci des> 
Soldats^; il leur répondit qu'il ne le:' 
pouvoit pas voir: y cju*bn l'éloignât de- 
lui , &. qu'ils- le milTent où ils vour 
droient; Les Soldats ayant reçu eette^ 
réponfe-,, firent monter Ofmah fur un' 
anéchant ehevaP d un Ghaou» , & le 
conduifirent au camp de la Milice > 
4jui eft unegrande maifon où couchent 

• les JanilFaires; Si jamais il s'èft vu aut 
monde un objet excitant à la compaf- 

' fion , c'étoit la vue de ce jeune Pria- 
ce monté fur ce cheval avec fa oui rafles 
Manche , à qui. l'on avoit ôté fon Tur^ 



mn Royaa ^ ayant la tête ftUe Se tàiSei 
comme font l«s Turcs ^ ayant fin^le^ 
ment une méchfeinte petite calotte fur l* 
tête^eslarmes gcofTescomme des perler, 
qui lui coulaient le long des joues. Se 
mille foupirscjjiefon cœurlaoçoitversî 
ïe ciel. Ce qui donnoic dé la furchar-^ 
,ge à fa douleur , ctoient les paroles 2c 
aftions impudentes , que quelc|ues Sol- 
dats enrages lui difoient , & lui fai- 
foient par dépit ^ Ton grinçoit les dents»* 
en l'appellanc Jaout , Tautr^ cr^hoit 
contre terre ^ & frappoic da pied , &c 
un aûtse lui montrant une corde > lus 
dit : O larron l tu mériterois dctre? 
étranglé avec eetre. corde comme um 
larron qui a voulu dérober nos tré*- 
fors V Se pour comble de toutes les: 
ignominies qui peuvent fe faire à u« 
Prince (i grand , on portoir devant lui 
au bout d'une lance la tête du Vi- 
fir fon Favori , qui étoit fendue. L au^ 
tre portoit le bras d'un autre , & ainfi; 
chacun portoit quelque pièce de tous: 
fes Serviteurs qu on avoit tués* Juger 
quelle tragédie ! Non, fi je n ctois moi?- 
même fur le lieu,&quej.enefçufrece^ 
.îa comme je le fçais, je ne le pourrois^ 
fa$Qroire ^ mais [q iie vous dis cieuqui 



ûû toit véritable , ayant cte înl'orttfi 
des plus particulières circonftances par 
xm Janilïaire &c un Spahis , 6c jpar ua 
Gentilhomme François Renégat , qui 
ont été préfens à toute la tragédie^ por^* 
tant les armes avec la mêlée. 

Ce petit Prince étant arrivé aii camp 
de la Kiilice , iiionté fur ce cheval g 
il fut mis dans un méchant chariot ^ 
tenant une portière j & le Sourbachi 
l'autre. Ce Sourbachi eft comme un 
maître bourreau : jugez Tefpérance que 
cette belle compagnie pouvoir donner 
à ce jeune Prince j ce fut ainfi qu'il 
fut conduit aux fept Toufs fur le bord 
de la Mer blanche. En y allant , ce mal- 
heureux Prince fottant par fois la moi- 
tié de fon corps hors de la portière^ 
tiroir un grand mcmchoif qu'il avoif à 
la ceinture , & fêle liant autour du 
col , il le tendoit aux Soldats qui 
étoient à lentour de lui , & les larmes 
aux yeux , il leur crioit d'une voix en- 
tre-coupée de fanglots t Hé ! mes amis ! 
Hé! mes.freres! Hé! que quelqu'un de 
vous me faflfe le plaifir de m'étran- 
glef : tenez , tirez ce mouchoir , ne 
craignez point. Que j'aie plutôt l'hon- 
ncui de mourir de la maiird'uA Sol* 



(un 

iât , que U deshonneur d eâre éttâtt^ 

fié dans une prifon bat la main iti 
ourreau. Mais^ tl parloic en vain. Il 
$ en trouva un feul , cpi répondant 
plus à la voix de fon cœur <|ui appsé- 
hendoie la mort, qu'à la voix de fa 
bouche qui Talloit mendiaitt y lui dit r 
t^rince, ne te défefperes point, encore 
qu on te mène en la prifon , peut-ctr© 
que tia fortune fera nieilleure que tu 
ne penfes. Prends courage. Bon gré y 
malgré , il fallut bien qu'il le prît. OiiJ 
}e mena donc aux fept Tours ^ & on^ 
le fit entrer d^s une prifon qui étoit 
ba({è y où il falloit pa(Ièr uii guichec 
fort bas & étroit. 

Peu après fon arrivée , le nouveaux 
Grand- Vifir du Sultan Mujiapha vint 
lui prononcer k feneeiïce de mort de 
la part de l'Empereur , en lui difant t 
Prince très - excellent , je viens ici k 
mon grand regret^ de k part de TEm-' 
pereur Sultan Mujtapha ^ ton oncle ^ 
maintenant couronné en ta place y 
- pour re prononcer le frifte arrêt de 
mort 5 il faut que tu metlres tout à 
cettQ heure.' Ha ! s'écria ce Prince , 
quoi ! il faut que je meure ! Qu'ai- je 
toi| qui mérite la mort! Quoi ! £aui^ 



Il que je pàtifle pour les autres *y qtiê 
riftnocent meure pour le coupable î }& 
«ai tien fait que par le confeil de mon 
Grand- Vifir , d% trioû Koja , & deçf 
. autres qui étoient près de moi j s'ilsf 
étoient les feuls coupables , vous les 
avez fait mourir ^ ne deve^-vous pas 
être conrens ? Et fi je vous promets 
de me défifter de toutes mes entrer 
prifes , cela ne fuffit-il pas pour me ren- 
dre pardonnable j pourquoi donc me 
veut-on faire mourir? Prince, dit le 
Vifir , il faut que tu meures. Eh bien, 
puifquil faut que je meure , reprit 
Ofman^ permettez que je faflTemaprie' 
te ; ce qui lui fut accordé \ il la fir 
avec les larmes &: les foupirs que 
vous pouvez penfer , puis fe levant 
d'une grande vîteflTe > il dit : Hé quoi î 
il n'y a perfonne ici qui me veuille 
.porter un poignard pour me donner le 
moyen de venger ma mort, & mç 
défendre contre mes bourreaux ; mais 
il fit enva^n ces demandes. La jeunef^ 
fe & le fahg Royal qui bouilloit dans 
fes veines , ne lui pouvoir permettre 
d'envifager la mort d'un œil tranquille* 
Il fut abordé par cinq ou fix eirafiers 
qui approchèrent pour fe faifir de lui> 



u le ruà n courageufement . Contre ettt} 
. qu'il en jet ca trois par terre. Mais tovsc 
cela ne faifait que retarder fa niort , 
fans réviter ^ car un de ces bourreauic 
cpia fi bien fan tems , qu'il lui jetta. 
iine corde de foie au col. Le Prince fe 
fentant ferré, & aux dernières agonies^ 
fe démena fi c'aurageufenaent des pied$ 
& des mains, qu'ifa ne pouvoienc l'é- 
trangler i ce que voyant un des bouT'- 
teaux , il lui donna deux coups de ha-* 
che > l'un fur l'épaule > 8c l'autre fur le 
col, afin de létourdir y il rcuffit fi bieir, 
qu'il put aifément en venir à bout , 8c 
le Prince tornba mort & baigné dansfon 
fane. Auflî-tôt qull fur mort , le Grand 
Vifir lui coupa une oreille qu'il mit 
dans fon mouchoir , Ôc l'apporta à 
Mujtapha y pour Taflurer c^Ojman ne 
.yivoit plus. O cruauté plus que barba- 
•refqae! O fpedacle cruel ! Voilà bien 
maintenant accompli le fonge qu'il 
avoit eu il y a environ trois femaines» 
Il fongea une nuit qu'il étoit en chei- 
min de fon prétendu voyage de la Mec* 
que , monté fur un grand chameau ; 
& que fur le chemin , fon chameau 
s'écQulant de dedbus lui > s'envola aa 
Ciel ^ & ne lui demeura rien que là 



hnâe en k main. Ofman , hieti étiW 
J>cchc de rinrerprétation de ce fonge i 
confulce (on l^oja 3 pour içavoir ce 
qu'il en penfoit. Mais il lui rëpondii^ 
que ce fonge étant myftcrieuxi il n ofoit 
entreprenore de lui en donner fon avis) 
& qu'il croybit feulement qu'il dévoie 
aller voir fon oncle iWtt/&y/u« en fapri-* 
ion j que ce Prince qui parloir ordi- 
nairement avec les Anges , lui en pouiv 
roit donner l'explication. Il fedétermi* 
na à fuivre cet avis j & en effet , Je le 
vis de çrand matin fortir de TElqui- 
Serrail , où il avoir couché deux ou 
trois nuits , & venir dans fon Cayque 
par eau dans le grand Serrail > pour 
trouver fon oncle Mufiapha , auquel 
^yant expofc fon fonge j ce Prince lui 
repondit: Sçaches que ce grand cha- 
meau , fur lequel tu longeois être mon- 
té , eft ton Empire qui t'a été fujet & 
obéi (fan t jufques à préfent ; et qu'il te 
fembloit ou'il s'eft écoulé de deflTous 
toi , veut dire que bien-tot il fe rebel- 
lera contre toi , & t'échappera des 
mains j ru le perdras ; & la leule bri- 
de qui t'eft reftée à la main , veut dire 
que de ton vivant même , il y aura un 
autre Empereur à ta place > & qu'il ne 



té fefterâ que le nom ic I9 marqué 
tf ttn Empereur. 

N'ctoit que je l'ai fçu le jour même 
qu'il eut ce fonge , avec cette interpro* 
tatioti , trois femaines avant toute cet- 
te rumeur , & avant Taccompliffement 
de ce fbnge , j'aurois cru qu'il auroit 
été fait à plaiiîr après la tragédie jouée* 
Mais comme' je vous dis , je lavois 
fçu & nottc plus de trois femaines de- 
vant j & je vis moi-même le petit 
Prince dcfunt aller au lieu où étoit fon 
oncle dès le grand matin ; & on me 
dit alors que c'écoit pour le confulter 
fur ce fonge , que vous avez vu acconv 
plir de pomt en point \ puifque Sultan 
Ofman vit de fes yeux un autre Em- 
pereur à fa place , &: fon Empire lui 
cchapér j la leule bride lui étant reftée 
aux mains > d ou elle tomba encore , 
lorfque fon corps mort tomba par ter- 
re 5 comme nous avons dit ci-deC* 
fus. 

Le lendemain y vingtième Mai y 
^xxOfman fut étranglé , fon corps fut 
apporté de la prifon au grand Ser- 
rail , pour le faire voir à Sultan MuJ^ 
utpha 5 à ce qu'il ne doutât point de 
ia mort y ôc tout d'un pa^ veirs. les baie; 



, ( i4<^ ) 

Heures du ihatia , fut ponc ehtetret 
dans la fépulture de fon père Sultasi 
uichmtt , & près de fon petit-fils. CeC . 
enterrement rut fi trifte > & fe fit avec 
fi peu de pompe & de compagnie , que 
perfonne n'y ofoit aflîfter , de peur 
d'être foupçonné d'avoir été de fon 
parti; il y avoir feulement des femmes, 
qui par leurs larmts & paroles , appel- 
loient tout haut le Ciel à témoin de 
jCQi outrage commië en la perfonne de 
ce jeune Prince. 

Voilà ce que c'eft qu*un Royaume ou 
il n'y a point de Princes légitimes potyr 
foutenir la partie de fon Roi , contré 
une vile populace. Un feul les eût mi| 
en pièces. Par les malheurs de nosvoi^ 
fins , nous voyons encore mieui 
à quoi fert cette fuprcme Cour du Par» 
lement, qui s'eft toujours rendue fi vi- 
vement protedrice de nos Rois, & s'eft 
-fi rigoureufement oppofée à tous ceux , 
qui , par leurs écrits ou leurs difcours, 
ont voulu heurter l'autorité. 

J'ai voulu vous mander au long con- 
tes ces circonftances ; & pour cela , j'ai 
voulu attendre que toutes les rumeurs 
f uflent paflces. Je les ai prifes fur la re- 
JacioA de M. de Cccy, AmbaiTade'ur 



rur le Roi en cette V"ie, & envoya 
S. M. Ceft un brave Seigneur très* 
lélé au maintien 4^ Thonn^ar du Roi 
& de la Nation y n'épargnant , ni fon 
bien , ni fon fang qu il expufe tous les 
jours i ne pouvant iQuffrir qu'il foit 
fait la moindre çhofç contraire 4 l'hon- 
neur du nopi François, qu'il n'aillô 
chez les plus grands , le poignard à la 
main , leur faire mille réproches y ce 
qui nous fait craindre tous les jours 
pour fa vie , mais dont il fe foucie fort 
peu , pourvu qu'il fputienne l'hohneuç 
de fon Maître. Je vous fupplie de ne 
me pas oublier dans vos prières, puif- 
que je fuis & veux être toujours votr^ 
ïrès-affeâionnéf F. Se ferviteur^ 
EnN..S. 
Fe Pacifique de Provins , Capuçia 
indigne, 
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EXTRAIT 

JD^UN Trament Jiagulur , imprimé à 
Paris cAe{ Jacques Grou ^ rut dt la 
VitilUBoucUric. Ce Tcftamcm^ daté 
du premier Mai î6yi , cjl celui de 
Jeanme Félix , veuve d*ADXm 
Dtrpuis ^ Sieur de Roquemont , 
femme fort riche. Elle avait eu un 
procès contre les Adminijlrateurs de 
F Hôpital de Rheims, & contrefort ma* 
ri qui avoitfaitplujicttrsdonations à cet 
HôpitaL Elle perdit ce procès au rap^ 
port de 3f, Guillaume , Magijlrat 
intégre & homme d*un tris-grand méri- 
Me^après f avoir gagné auChdtelet. Cette 
JJame avoit euplufieurs enfans;rainée 
défis filles avoit épouféun GerUilhom- 
rnedeNormandie^nomméM. deSAcr» 
V Exécuteur du Tejlament s'appeÙoie 
M. de la Ferriere. Plujîcurs ar» 
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(M3) . 
itcUs it cette PiiceonginaUfont trh^^ 

iien rédigés ; U rejlc efl d'une fingiif^ 

lariti dont on trouve peu d'exempUê 

dans les écrits de cette nature. 



JE donne ic lègue i ma nièce de 
Calonge toutes mes porcelaines • • 
• . • ôcle portrait de ma Feue fille , que 
je vous prie de bien garder , comme 
d'une perfonne qui avoit bien de l'ef* 
prit , & de la TagefiTe , & de la vertu j 
tous ceux qui la connoiflToient en de- 
meurent d accord , & auffi la femme 
de la {4us belle taille , & de la meiU 
leure mine du monde. M* de Sive 
ma dit qu'il alloit exprès aux Auguf-^ 
tins pour la voir marcher y tant elle 
avoit bonne grâce : c'eft M. de Sève , 
c'e(^ lui que tout le monde eftime , 

fiaree qu il a bien de la vertu j & c'eft 
ui qui fait de fi beaux portraits* 

Je donne à Madame Desbelles Mi^ 
jgrâo mon grand Saphir blanc, for^beauj^ 
qui eft enchafie dans Tpr , qui coûte 
(rois ioois^.pour le railler en uble \ 



die clioifira tîe jcelui qui eft en table i 
ou de celui qui eft à Facettes ; pour 
<Uoi t j aimerois mieux celui qui eft pa 
Itable. M, 4^ la Ferrure vouç les ^ipo* 
frera tous 4eux. 

Je 4onne & lègue â Catam Duchon 
oui ma feryi <, &c qui a époufé un 
honnête homme qui fait la barbe , &ç 
s appelle M. Capelet ; je lui donne i 
ina petite Pfiçhon trçntp épus unç fois 
fayes^ 

• • f f ^ j» 

Je donne à M. de BUigny le lue 
qu'il prit la peine (Je oiontçrj ct^ 
qu'il m'a montré àts pièces de lut 
que j ai mis fur ma harpe ^ afin qu'il 
prie pieu pour moi. 

Je veux & entends que Ton choîfif* 
fe fix pauvres femmes , fix pauvres fil- 
les , fix pauvres hommes , &c fix pau- 
vres gardons , qui foient bien faits , 
qui rie foient ni boflus , ni aveugles , 
fli borgnes , ni boiteux , & qui loient 
de beUe taille , qui puiflent être de 
même grandeur , & qu'ils ne foient 

Joint galeux • il y en a à choilîr dans 
ans , je prie M. d^ la Fcrriirc d'en 

choific 



choifir^jui ne foient point nuUdei ^ 
afin qu'ils fe portent bien popr ufer mes 
habits avec plaidr } je veux qu ils les 
portent tous un. an durant , & afin 

Îu'ils prient Dieu pour moi» M', de ta 
\rrUrç , voi^s les liabillerez, les vingt- 
quatrç pauvres^ de Serge d'Aumale noi- 
re , &c.^Jè prie M. de la Fcrriere, Sc 
Madame.de Calonge , de prendre gar- 
de aux vingt-quatre pauvres que je fais 
habiller; qu'ils mettent tous leurs ha» 
bits , même s'il pleuvoit : il leur faut a 
chaque ;p4ijvre chacun un collet j*& 
tous ceux, qui voudront (uivre mon 
cprps , me feront honneur. ' " ! 

Je n,e veux pas que Ton mette ja- 
ipais dans ma niaifon ^ que des gens, 
bien fagés , &: de qualité , Se qui payent 
jbien ; & pour ma maifon de la rue S. ^ 
Dpmîniq^e , je yeux que Ton n'y'fafle 
jamais de boutiques ; je prie M, de I0 
Perrière de n'y mettre que des gens de 
qualité. Je ne veux jamais que l*on 
mette des arbres nains dans mou jardin, 

3uand il en mourra ; il y faut mettre 
e grands àtbres , parce que je veux que ' 
l'on entretienne bien le jardin. 
.• ? • > • • 9 
Recueil C. G 



. ( t4tf ) 

' Je fais toiis ces préfens, afin que 
1 on prie Dieu pour moi j tous ceux 
qui ont acquis du bien , le peuvent don- 
ner à qui il leur plaît j mes proches 
Earens ne fe doivent pas plaindre , car 
)ieu dit ; Aime ton prochain comme 
toi-même » 6c lui fais du bien ^ ils fe 
doivent contenter j je n'ai pas toujours 
eu fujet de me contenter d'eux j mais 
il faut pardonner comme une bonne 
Chrétienne. 

. Jp^ veux que le jour de mon dccès 
oh aille le matin avertir en toutes les' 
Eglifes & Couvens , de faire fonner les 
cloches , auxquels j*ài donné & légué; 
&qu ils fonnent pendant quatre heures^i 
& on leur donnera cent fols une foi$. 
payés. 

Je vous prie très-humblement, Mgr, 
l'Evcque de Meaux , de prendre le foin 
de recommander à Méilieùrs vos Au*<> 
niôniers & Chanoines , d'avoir foin' 
de' ma petite Ferme Se de mes Terres , 
afin que cela dure tant que le monde 
vivra. 

Jç vous prie ^ M. 4c la, f'erri^u i 



(U7) , 
4^uând vous m'aurez mife dans monté-^ 
pos , vous manderez les Dames 6c 
Meilleurs j à qui j'ai fait ces -petits pré^ 
fens 9 de leur donner en mam propre* 
.• ^ • • • • •• 

Je donne & léeue i Jcanneton qui 
m'alloit quérir de Teau de fontaine 
aux Petites - Maifons. Je prie M. de 
la Ftrricn de lui donner tous les mois 
dix fols \ 8c après vous en trouverez 
d'autres pauvres ktnmé^y qui feront 
bien aife d*avoir les dix fols par mois 
leur vie durant. 

Je veux que M. de la Fcrriere ha« 
bille Maître Jacques, qui vendde Teau- 
<ie-vie auprès de moi j c'efl: un grand 
homme qui n'eft point mal fait^ il en 
faut choinr ^ tant hommes , que garçons» 
que femmes , que filles , des mieux 
faits \ 8c bien droits , qui ne foient tor^ 
tus, niboITus, ni aveugles, ni galeux; 
il y ^n a tant à Paris à choifîr. 

Je veux que 1 on habille ma comère 
Jeanne , celle qui me donnoit du lait 
d'ânefle , & fon mari ; ce font trois 
gens qui ne font pas mal faits ; il ne 
faudra plus que vingt-un pauvres, i 
qui on donnera à chacun trois livres. 

Gij 



/i4«) 
Ce pauvre Maître Jacques eft tout 
nud j je veux que Ton Vende mes ha-* 
bits. 

Les Meflieurs de l'Hotel-Dieu de 
Rheims m ont ruinée ; ils m'ont touc 
pris mon ptécippt j ils ont enjôle Mi^ 
Dupuis } ils lui ont fait f;?iire quatre 
ou cinq donations ..•••• Pour moa 
douaire , ils; vouloient me le faire per-» 
dre ;; je l'ai gagné au Châtelet \ ils 
portèrent leur procès à un nommq 
Guillaume , qui eft de Rheims , qui 
m'a fait perdre mon douaire j il y a 
des fervantes qui ont plus de cent francs 
de douaire j & ils ne. m'en donnent pas ' 
t^nt N'eft-ce pas une chofe hor- 
rible , de ruiner une pauvre femme com^ ' 
me moi , qui avois acquis tout cç bien- 
là par mes foins & mes veilles ? M, 
Guillaume y méchant juge» qui me faic 
perdre mon douaire , de deux mille li- • 
vtes de rente , & me condamne \ 
tous les dépens du Châtelet & de la 
Cour ! Je vous dis que ma fentence me 
coûta trente-fix louis. Vous êtes un Ju- 
ge abominable , M* Guillaume , mon 
Rapporteur j vousctcsun très-mauvais 
Jiige j vous en répondrez devant Dieui- 



(149) 
Se Dieu ne vous pardonnera jamais de 
ne me pas faire juftice j méchante artie 
de Guillaume , de m'ôrer- toiit itioh 
bien j traître que vous êtes , & votre 
Secrétaire auflî , l'hypocrite qu'il eft ; 
qui a eu bien de * mon argent , l'in- 
tâme qu'il eft , le traître , le barbare* 
O méchant Juge que Guillaume ? ame 
fioire^ cruels' vous ne craignez point 
Dieu i vous ferez jugé un jour j & Dieu 
ne vous pardonnera jamais ; il m'en 
coûta deux mille Franrs de dépens. 
Voleur de Juge de Guillaume , des dé- 
pens , infâme Juge ; enfin , ils m'ont 
tout ôté ; cela crié vengeance. C'eft 
une chofe horrible de me laiflermo* 
rir de faim j traîtres d'Adminiftrateurs 
de l'Hôrel-Dieu de Rheims , de m'ô- 
ter tout mon bien ^ il tne le. faut ref- 
tituer , ou vous nuirez pas en Paradis j 
car , euflîezp-vous quantité d enfans de 
lignée en li^ée ^ je ne leur donnerai 

Î'amais mon bien j & je veux que 
on me reftitue , autrement vous ferez 
damnés ; Dieu l'a. dit ; il ne faudroit 

g mais donner à Meffieurs de THôrel- 
ieu de Rheims. ;. rien du tout. N'eût- 
il pas bien mieux été , (elle parle de 
M* Dupuis , ion mari ) 4e confidé« 

G iij 
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f cr une femme & des neveux , eftfaii» 
de fk propre Sœur y cens de qualité , 

Sue tout donner à I Hôtel -Dieu de 
theims , & à une fervante ^ on n'eft 
ris efclave ^ il falloit donner un peu 
l'un & un peu a lautre , cela auroic 
mieux été. Il emmena une Lorraine 
mie j'avois retirée par charité, qui étoit 
fort laide ^ elle s'appelloit Margutntt; 
il l'emmena à la campagne dans no-- 
tre maifon y elle n'éroit pas mariée ; 
après qu'il en eût eu une fille qui 
avoit plus de fix ans, il vint un Jardi- 
nier qui eponia fa Servante Margiu^ 
rite } voilà la naiflànce de la fille ^ elle 
lui refièmble fort j^ c'étoit tout foii 
vifage ^ & le corps & la taille de mè-» 
me. 

lum. Je donne & lègue à Jeanne ^ 
ma commère , quinze francs une fois 
payés y afin quelle prie Dieu pour 
moi ; je veux qu'ils portent le deuil 
de moi un an durant te mari & la fem« 
me , & qu'ils fuivent mon corps j c'ell 
elle qui ma donné de bon lait d anef^ 
fe. EUe finit par- cette; difpojition. 

Nicole Pigeon prendra mes deux 
chats, & Madame de Catonge les ira 



voir quelquefois , s*il lui plaît. M. de 
ta Ftrriert lui donnera pour les deux 
trente fols par mois j s'il n'y en a qu'un » 
' t^èft quiilzé fols par mois. Signé Jeantu 
* Félix, te que Je veux , être exécutée 
Faicâparis^ dans ma nuifôn , rue S. 
Dominique > Fauxbourg S. Germain » 
le preniier jour de Mat 1^71. Signé 
Jianru F$lîx, * - 
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,EJCTR ATT d'un ^i^noin^yX acctm^ 
,\ pa^oit le Ttfiami^TU de la Dame 
^i\ P^P}fi'^\ Qr f^fj^^i^f^ fi^i. imprimé avtc 
U iffiament ; & elle avait reçom" 
i, -^man^éà VExécnteur-'tefiamentairc^ ^ 
qu'il en fit la ieUure en préfence de 
toutes les perfonnes qui y font nom" 
mies. Lafîngularitè du Mémoire & du 
Teflament fU juger que la Dame Du- 
puis avoit l'e/prit égarée & qu'on ne 
devoit avoir aucun égard àfes derniè- 
res difpofitions ; en confequence le 
Teflament a été cajfé. Lamour que 
cette femme a'HUtplmr^s chats étoit 
fi public y* qu'op vend encore des ef 
tampes de ci^è^f^lâ , où Ton voit le^ 
chat de Madame Dupuis fur un couf- 
fin. Voici quelques morceaux de fes 
Mémoires. Elle die à M. de la Fer^ 
riere* 

JE vous prie de lire devant tout le 
monde les informations faites contre 
de Sacy j c eft un infâme , un meur- 
trier , un barbare ^ il a donné quatre fois 
la V à ma fille. 



(Mî) 
M« Daquîn ( fameux Médecin ) m'a 

dit que ma fille avoit eu plus que la 
V...... J'ai tiré Sacy deux fois de prifon j 

je lui ai donné 18000 livres j il ma 
ruine ; c eft un traître...... Vous lirez 

devant toutes les Darnes, quil dit que 
je fuis la caufe de la mort de mon mari 
& de mon fils , & on verra le contraire 
de cet infâme de Sacy. Il faut reftituer, 
traître de Sacy , voleur infâme j tu es 
ijn Démon , pire que rAntechrift. Li- 
iez tout à loifîr, Monfîeur, & voyez 
comme il a vblé l'enfant. Il ne faut pas 
lire les Lettres , mes Mémoires , & in- 
formations devant Moines ni Prêtres j 
vous ne prendrez q[ue les Dames Se 
Meilleurs de vos amis. 



Elle s^adrejje à une Dcmoîfellt. * 

Je vous défends de venit chez moi ; 
je vous ai donné un manteau de taffetas 
doublé de houatte, une jupe de bro- 
card, des rubaps couleur de feu & jau- 
ne ; vous étiez mal habillée & comme 
un haillon , comme une puante , une 
vilaine , une infâme 5 ceux qui vous 
ont donné à caufe de vo^^beaux yeux & 
de yotre petite bouche , étoient aveu-. 

Gv 



gles. Vous dites que l'on vous a vovîtt 
donner mille écus pour baifer votre 
cul 5 &c. qu'il étoit ttouffé comme ceux 
dès Pages. On dit que vous frappiez fur 
vos feffes devant tout le monde , di- 
Iknt : Appelléz-vous cela des moineaux ? 

S^adrejant a un AbbL 

Je vous prie de voir la Lettre que 
j'écris à Mademoifellej c'eft une Furie 
d'Enfer ; je ne veux point qu'elle pa(îè 
devant ma porte, ceft une effrontée; 
eile montre fon cul & fes cuifïesj elle 
eft bien hardie de fe mettre dans mon 
fauceuih il n'yaque des ï^rinceffes, des. 
Ducheffes & àQ% Comtefles qui s'y met- 
tent. 

Je vous prie de ne point laiflèr en- 
trer vos laquais chez moi ; toutes les 
Dames en font (candalifées j car ils 
font des pets épouvantables , je n^aime 

f^oint ce parfum-là- Je vous prie que 
'on ne me mette pas fur la paillé; je 
veux toujours être dans mon lit après 
ma mort ; car je île veux pas que mon 
Teftament & les papiers de ma cafiette 
foient fous le fcellé. 



.055). 
Margot la bien cocffée , tu m*a$ pris 

mes balances d'argent ; rends -moi mes 

balances, car tu les as. Quand M. 

Dupuis t'a menée en nôtre maifon de 

campagne, tu n'avois pas plus de fix ans, 

quandle Jardinier vint au logis \ on tç 

connoît à la taille. 



Elle s*adreff€ à M. de la Ferritrc. 

Mémoire de ma naiflance & de ma 
conduite daté du i Mai 1^71. Ma 
mère croit confine de la femme de 
M. le Prélîdent \ c'étoit un homme bien 
venu du Hoi Henri U Grandi mon père 
aimoit bien à jouer dts inftrumens 8c 
du luth. J'en jouois admirablement 
bien ; ma fille étoit bien faite , bien ' 
blanche, d'une taille bien déliée 5 elle 
jouoit de toutes fortes d'inftrumens & 
de la harpe à merveille; je veux que ce 
Mémoire foit lu à Mefiîeifts & Dames;* 
M. Dupuis a écrit qu'il me faudroit en- 
fermer. C'eft toi, infâme que tu es. Je 
veux qu'on life les informations, mon 
Teftament , & tous le^ papiers qui font 
dansmaboëte. 

Je prie Mlje Bluteau ma fœur^ 6c 

Gv| 



. ( »5^) 

Madame de Calonge ma nièce, c^^vpîr 

foin de m€s çhats^ S'il^ font deux > il 
faudra leur. donner trçnte^folspariiFioiS'; 
afin qu'on les nourrifle bien. On leur, 
donne deux fois du pouge à la chair p 
de même que nous en mangisons -y mai$ 
il faut donner féparcment chacun fuc 
une aflîette : il faut que le pain ce foiç 
pas coupé en foupes y il le faut mettre 
en gros mdrceaux comme de petites 
noix 5 autrement ils ne le mangeroienc 
pas. Quand on leur a mis du bouilloa 
du pot,& que le pain trempe, on mec. 
un peu de chair menue dans le potage ^ 
on le couvre bi^ j on le îaifïè miton- 
nerjnfquà ce qu'il foit bon à manger^, 
s'il n^y a au'un chat , il ne lui faudra 
que la moitié de^ l'argent^ 

Nicole Pigeon prendra mes deux chats,. 
& en aura bien foin y Madame 4e Ça-* ] 
/p/rg« les ira A^ir/ 






(M7> 






EXFRArr (Tun Manufcrit^ petit in- 4^ , 
- rW -^/z 'À^*>, lyéTùrie ïfis-gfaTtde Bi^\ 

bliothiquCy intitulé : Récit véritabli^ 
-' dé la ^^tHué éTunc'Gàtme fauvagedc" 

puislùfiç-ïémslnrEglife deS.Nica^ 

■ las dt Montfon , Camté de Bretagne , 

' & partiemlihreménÈ ee fui s*ejl 'paM lesf 

.* dernî^es^ années à cefujet* Dre^epar 

le Commandement de S. Ji.R^ Made^ 

■ moifelle. 

L'Auteur de cette. Hiftoire écrite ea 
166 X y raconte quun Seigneur de 
Bretagne y ayant rencontré ..une jeune 
fille d'une, beauté extraqrcliiiaire , s'en, 
faifît , & la fit conduire dans fon Châ-. 
teau de Montfort ^ dans le deflein de. 
Satisfaire fa paflîon. Cette jeune fille fe 
voyant ainfi renfermée & expofée à per- 
dre ce qu*elle avoit jde plus cher y pri- 
vée de tout fecourç humain , s^adtefla à 
Dieu yic (e rapellant. que S- Nicolas y 
l'un des Patrons de la vaille de Mon fort y. 
ayoit autrefois prêté fon fecours à trois 
jeunes Denxoifelles , que leur propre 
père vouloit prçftituer axaufe de fa 
pauvreté , elle eut fecours a ce grand 



(Siét^ùtonv de itincçgrité y,imlnâlû ; ell« 
promit que fi elle pouvoît éviter ce pé- 
ril , <lle revieûdroit^ tpus les AVSli.^3:sL 
jour de, la Fête de ce §aiiit , ipi jgi^ rÉjn- 
dre des adions de gràç^; 
. Cette prieref aite avec ferveur & avec 
une grande humilité , fut exaucée. Cette 
fille fut à rinftanr cranfportce hpr$ du 
Château par un wracle^ Echappée. de 
ce péril ,. elle tomb^ dans un plus giiand y 
les don^eftiques de ce Seigneur s'étant 
imaginé que leur maître avoit aflouvi 
fa paffion , voulurent auffi fe fatisfairé. 
Elle redoubla fes prières au Ciel ; ellç 
conjura fon lîbérareùr de ne la point 
abandonner. Regardant de tous côtés, 
elle ne vit autre chofe que des cannes 
fauvages qui étoient fur le bord de l'é- 
tang du Château deMontforr. Elle pria 
Dieu & S. Nicolas de permettre que 
ces animaux fuflfent témoins de fon m- 
nocence, & que fi la violence de ces' 
gens al bit jufqu'à lui ôrer là vie , en- 
fone qu'elle ne pur rendre à fon pro- 
tefteur les adions de grâces qu'un bien- 
feit auffi fignalé méritoit, ni accom- 
plir le vœu qu'elle venoir de faire , ces 
animaux le fiffent à fa place. A peine 
cut-eUe achevé ces paroles , que , par la; 



petmîffion divine, elle échappa de§^ 
mains âe ces libertins, qui demeure-* 
rent immobiles & aveugles^ 

Cette jeune fille mourut la mêmôj 
année , & ne put , par conféquent , exé- 
cuter fon vœu y mais on vit , depuis ce 
tems ^ là , une canne fauvage , accom- 
pagnée de fes petits , fe tranfporrec 
tous les ans dans TEglife Paroiffiale da 
Prieuré de S. Nicolas de Montforc , le 
jour de la Fête de la Tranflarion des 
Reliques de ce Saint qui arrive le neuf 
Mai , ou quelques jours avant , ou quel- 
ques jours après. 

Cette canne étant entrée dans l'E- 
glife , va ordinairement voltiger autour 
de riniage de ce Saint j fes petits la fui- 
vent le mieux qu'ils peuvent , fans l'a- 
bandonner j âpres cette cérémonie elle 
s'en retourne , & laifTe un de (es petits 
comme par manière d'ofFrande j ce pe- 
tit difparoît après quelques jours fans 
qu'on fçache ce qu'il devient. Ni la. 
canne ni les petits ne reparoiflenc 
point tout le refte de l'année. Pendant 
près de deux cens ans on a toujours vu 
une canne avec fes petits entrer dans 
l'Eglife fans crainte de la populace ; on 
a fouvent vu le peuple s'aflemblcr au " 



lieu où elle jctoit pour la voir partir ; 
étant dans TEglife , on la vu voltiger 
autour du Crucifix , monter fur les au-* 
tels. ï^es anciens procès-verbaux de cette 
merveille ont été perdus dans les trou- 
bles & les guerres avant la réunion de 
là Bretagne à la Couronne de France. 

L'Auteur de cette Hiftoire, qui eft. 
un Chanoine. Régulier de Sainte-Gene- 
viève , qui a rende fort long-tems en 
TAbbaye de Saint- Jacques , avoue fran- 
chement qull faifoit très -peu de cas 
àiQs difcours que Ion tenoit fur cette 
canne j mais qu'ayant été témoin ocu- 
laire , il. n'a pu s'empêcher d'avouer 
qu'il y avoir du furnàtûrél dans un pa- 
reil fait* 

Il en rapporte pour preuve , i®. deux 
vitraux qui font a cette Eglife , faits de- 
puis plus de deux cens ans , dans lef- 
quels eft peint S. Nicolas Se une canne , i 

à côté de lui. i^. L'intime perfuafion . 
dans laquelle eft le peuple , de la vé- 
rité de cette hifftoîte , perfuafion qu'il a 
pouflee à un tel excès , que le Peintre 
le plus habile pafleroit parmi eux pour 
le plus ignorant, s'il peignoit S. Nica- ' 

las fans cet attribut, z °. Des extraits de 
piufieurs procès - verbaux qu'il a trou- 



yés y de fe. venue de ceàe, canne , lèC- 
quels procès -verbaux ont été foigoeur 
iemeni & fcrupuleufement examinés, 
^Quarant^ans ayant le tems où TAuteiar 
-écrivoit ^ par M». JDomee^ Grand- V3>- 
.caire de M.l'Evêque de S. Malo > dans 
le; Diocèfe duquel eft cène ville dt 
'Momfort, 4®. Les témoignages-dé flù- 
fleurs perfonnes.de U première condi- 
tion & autres perfonnes de co«fidéfa^ 
-tion. Et enfi»» ce c|u'il'a;vû Itti-njêaie. 
: Le^prômier procè^rvérbal-eft du 114 
Avril 1543 qpicQOtftate^^ûe la canne 
•jvim avec.çreiz^ pÇMs eannetpqs. Plu> 
iîeurs. autres |>rpccs -verb^u^ç. jufqu'èn' 
Tan 1^51 ,cf)nftatenc pareillement là 
-irenuef de c^tfe câhne avec plu^ oa moîtts 
àc ç^ftetws, & 1:^45 î,.M, lejDjic.de 
:/tf^7î^(?i//f, &: Masd^e la 'DuchfeiFè:^ 
plUfiwr? jBvçqies &:Qrai^s=.Vicaicesi 
j5c le i(RQrfv<?icnêur de S? iA^id, en.otit 
iété témoins dins le cours de leurs vifi- 
:te6< M. Rolland* de Neuville , Evèque 
4e Léon en Ba(&-3f«tîig^e , qulvivoit 
IHi tonnnieiaçeoiQf^ 4" ï7«^(ieçfe;i seft 
tçaofpôrté 4 MQnrf<>irt |>oûi:!s'm cxm-- 
vaincre^ illa â^Ulç 4 VOffiee divin:, & 
célébré la MeflTé -dans cçtte Eglife fenir 
daat^qu€[ c^fff .i;^»? y. écpit| ce qull a 



faire jufqu'au grand Autel.. Mais l'af-* 
lluence du peuple augmentant y elle vola 
encore jufquàla voûte du Choeur,4e fai- 
fant voir ainfi par tout le monde. Elle 
defcendit une féconde fois ; plufieurs la 
touchèrent; & elle fut mife enfnite fur 
le grand Autel par un Ecclé(iaftique« 
Pendant ce tems-là on chanta un Hym- 
ne qui fit ceffer le bruit du peuple \ 8c 
lorfquon chanta la dernière ftrophe, 
cette canne, qui avoit toujours refté 
fur l'Autel , vola aux pieds de l'image 
de S. Nicolas , élevée lur la contretable 
de l'Autel , où elle demeura quelque 
^ms , rendant à cette image , par les. 
mouvemens du corps & le battement 
de fes ailes, quelque forte de vénéra- 
tion j elle defcendit enfuite , & alla, 
trouver, fes petits cannetons l}ùi s'é- 
toient rangés au bas du Chœur fansî 
avoir été foulés ni bleflTés. Sur les dix- 
heures, on ferma les portes de TEgli-. 
fe. Dès trois heures du matin elles fu- 
rent ouvertes ; & on trouva la canne au 
mènie. endroit où on lavoit laiflce. Un 
Prêtre célébra une MeflTe à laquelle af- 
fifterent la plus grande partie dés habi- 
tans de la ville & des lieux cirçonvoi-' 
i)ns , qui étoiènt venus au Marché qui 



s*y tient tous les Vendredis. La Meflfe 
£nie 9 la canne qui écoit toujours rcftée 
au bas du Chœur , vint fe placer au bas 
du grand, Autel , du coté de l'Evangile , 
avçc tpus.fes petits cannçtons, & fe 
plaça fpus le Sacraire , qui eft un petij 
lieu voûte , où on renferme le S. Sacre- 
ment , où elle demeura tranquillement 
jufqu'à onze heures , pendant la çélé-. 
bration de dou?e Mçffei , à la vue d'un 
oombre infini de perfonnes qui touche-», 
ïent les petits cannerons qui, enton- 
roient leur mère, & faifoienrde tem$ 
çn temps dç petits cris comme les pe- 
tits dindons^ On leur jetta de$ grains ; 
mais depuis fept heures du foir jufqu'à 
çnze du matin , on ne s'apperçur poinç' 
qu'ils eufTent mangé. /Voila , dit T Au- 
teur, ce que j'ai entendu & lû^ mai$. 
voici ce que j'ai vu. i 

Il y avoit quelaue tems que j crois 
i:éfident dans TAbDaye de Saint -Jaç-»» 
ques^ j'avois toujours eu dç la repu-, 
^ance à croire l'hillpire dô cette can- 
ne i je me trouvai dans TEglife è^ 
Montfon le jour qu'elle y étoitj jd' 
m'approchai du coin du grand Autel ;. 
je pris entre mes mains un des petits 
cannejcoj;is &c cnfuite la canne memea. 



m grand éronnement de tout h tnon^ 
de : je la tenois fur la main comme un 
ôifeau privé y après l'avoir remife à fa 
place , je célébrai la MeiTe au Maître- 
Autel. A l'élévation de l'Hoftie, les 
àflîftans, «ntre lefquels il y avoir des 
peribnnes deconfidération , virent cette 
canne , qui pendant la Mefle regardoit 
le peuple , (e lever , & retourner la tcte 
▼ers l'Autel; & l'élévation finie, fe 
retoMrner vers le peuple. Cette Mette 
finie , le Redeur (le Curé ) de l'Eglife 
de S. Nicolas célébra aufli la MeiTe ; 8c 
comme il proféroit ces paroles de la 
Communion, Domine, nonfum dig^ 
nus y la catine avec fes petits forrit du 
îieu où elleétoit ; & paflant entre^l'Au- 
tel & le Célébrant ^ elle fe rangea du 
éoîé de r£pitre » où elle refta quelque 
cems. ^ 

' La Mefle finie , arriva -une Dame du 
▼QÎfinage qui m'engagea à prendre cette 
canne pour l'examiner à ion aife : je la 
repris une féconde fois fans nulle dif-* 
ficulté ; je lui tirai des plumes des aï- 
les ; la plusgrande fut envoyée à M. le 
Pue de BHffac qui Tavoit défirée , après 
avoir été inftruit de ce prodige. Les au- 
^es furent données a des perfonnes de 



i|dallte y qui les confervent encore eii 
mémoire de cet accident. 

A l'heure de midi , je crus qu'il écoit 
à propos de faire ranger le peuple pour 
faciliter à cette canne Çc à fes petits la 
feitie de TEglife. Les p€tilfi cannetons 
fertirent deux à deux du coin de l'Au- 
tel ; la canne les fuivit à petits pas , la 
cète levée, regardant le peuple i droite 
9c à gauche, fans aucune émotion Se 
fans crainte. £(ant arrivée i la pone de 
l'Ë^ife pendant que le Doyen 'de S« 
Jean achevoit la MeÛè à un autel du 
Rôfaire dans la nôf , elle fit rentrer fes 
petits; elle fit enfuiteun cercle autour - 
des Fonds Baptifmaux \ après quoi elle 
forcit de TEglife pour s*en retourner , y 
ayant laiflfé un d^ fes petits proche les 
Fc«nds, Je le prisse ie llûreponai^ maisi 
le cannetôn , au lieu de fe rejoiridre à 
fa mère, s'efforça de rentrer dans TE* 
gtife , dont l'entrée étant bouchée par 
une grande affluence de peuple , il (^ 
fetta dans un buiilbn d'épirie^ proche 
d'un jardin voifin de l'Eglife, On ne* 
put le retrouver, cpiôiqu'on l'eût cher^ 
ché avec grand foin* 
* La canne, accompagnée de fes aiF» 
^s pçticsy continua fpn chemin, fui^ 



irie d'un grand nombre de perfbrihe»- 
qui défiroient fçavoir ce^ qu'elle de-^i 
Tiendroit, Etant arrivée, à l'extrémité 
de la grande rue d» Fa«xbou>g S. -A^/- 
c^hsy elle aflTembla tous fes* petits aij- 
tîpur d'elle ,. & ayant «refté quelque cem^ 
iâm fe mouvoir.» elle prit.fpa yi^l.tioue 
d'un coup , & s'éleva en l'air auflî 
droit qu'une fléché > &: comme fait un^i 
alouette , & diipai^itt ainfî à la vue des, 
Ipedateursfqui ne fçurent ce qu'elle der* 
vînt. Les petits cannerons énins ie Jetrl 
tarent çà.&; là; p^tmi le peuple, lU enr^^ 
trerent dans une coiir , & enfuite dans: 
un jardin, avec tant de^ promptitude ,. 
qu'on ne pouvoit lesfuivre. Ils arrive-» 
rent près de l'étang 4^ Montfort , fet 
jetterenr dans ufie li^ye , & difpaxu^ 
rent > quoiqœ cette;h»yeiût affez itrans-*. 
parente ; & on tie puii fçavpir ce qu'ils 
devinrent. .11 y a un procès- verbal au- 
thentique dé ce fait , qui fe conferve 
avec fpin à Montfprt. 
' En 1^51 cette/ eianne parut encore,; 
mais avec cette circonftance de plus; 
Un Gentilhomme l'ayant vu fur rér?| 
rang de Monrfort, y envoya un èx^, 
cellent barbet qu'il avoit , pour fja- 
voir £,t que ice pouv0it.ê»e^qi?e c^ç, 

quine» 



U^9) 
canne. Des f inftant que ce barbet ap-' 
procha d'elle, il fut faifi dune telle 
fcayeur , qu il fut contraint de revenir 
-plus promprement qu'il n'étoit allé j la 
<:anne demeura immobile j Se te chiii^i 
^tant forri de l'eau , ne ptit jamais être 
retenu. 

En i(> ^ 1 on vît la même canne dâni^ 
Montfort avec onze cannetons , fe pro- 
mener dans les rues , & fe faifant voir 
familièrement à tout le monde. Elle fit 
le tour des maifons , 8c n'entra point; 
-dans l'EgUfe cette année. Un de fes can- 
netons ayant été tué par un accidenr, 
fon nombre de onze lui refta toujours. 
Celui qui étoit refté mort fur la place, 
quelques inftans après , ne fut point 
trouvé. On étoit cependant affuré qu'it 
ii'avoit point été emporté. 

Cette même année plufîeùrs perfoh- 
«es doutoient que ce fût là même canne 
qui avoit paru l'année précédente ; on 
m'engagea à l'aller voir j Se comme je 
Tavois très bien examinée , je reconnus 
& atteftai que c'étoitla même. Miis ce 
qui arriva à un homme de ma connoiC- 
(ance , eft encore plus furprenant: com- 
me il doutôit que ce fut la véritable 
canne , ngpimée la-eanfie de Montfort ^g 



potir là làmer pafTer j ce qu ayant été 
vu par des Religionnaires , ils s'imagi- 
nèrent qu'elle les attendroit de nicme j. 
mais s'étant approches pour la prendre , 
elle s'envola, 

L'apteur fait enfuite beaucoup de ré- 
flexions fur cet événement qu'il affure 
être mirafculeux. Il en rapporte quelques 

-preuves non conteftées dans le pays. 

• Trois jeunes gens venant de la chafle , 
rencontrèrent ht canne fur Tétang de 
Montforcj ils réfolurentde la tirer j les 
deux premiers tirèrent leurs coups ^ 

lùxis que la canne fit aucun mouvement», 

f finon de s'élever un peu fur l'eau , & de 

îfé remiettre en même tems dans fa mê- 
me place, comme pour éluder lieurs 

•coups. Le troiHème fe croyant plus 
adroit, fe mit en devoir de tirer j mais 

:à peine eut r? il lâche fbn coup, qu'il 
romba^par terre tout effrayé , après avoir 
été rudement repouffé par les armes« 

JPlufiéuFs autres ont voulu auflî elTayer 
leurs armes fur cette canne , mais fans 
iiiccèsj & comme cela devenoit très- 
fréquent, on fut obligé à Montfort de 
rendre une Ordonnance de Police , qui 
iléfendoicdd cirçç fur5:6t étan^ dansl«i 



tnois d* Avril fie de Mai , tems auquel 
paroifloit x:ette canne. Un Èccléfiafti- 

3Ue l'ayant rencontrée avec fes petits 
ans les fofles de la ville , lui jetta des 
piertes ; fie à la troifième il fut attaqu&i 
d'un faigncment de nez fi violent, qu il 
fut obligé d'aller promptement a la 
ville chercher du fecours. 

Ce Chanoine Régulier n'eft pas le 
feul qui ait parlé de cet événement. 
D^Argentré ^ dans fes Annales de la 
Province de Bretagne , raconte ce fait , 
&c dit avoir connu le Seigneur dJn- 
delot qui difbit que c'étoit l'artifice de 
quelque Prêtre. Il ne devoir donc pas , 
dit d^Argcntri , croire 1 ane de Balaam 
& les corbeaux à" Elit. Le Pefe Riochc , 
Gardien àts Cordeliers de S. Brieux , 
originaire du Diocèfe de S..Malo , parle 
de ce fait. L. 5. Compend. umpor. & 
h^oT. EccUJiaftic. § 1 5(> , 1 57 & 1 5 8. 
Kouillard y Avocat au Parlement de 
Paris, dans fon Antipatronagt ^ rap- 
porte auflS cette aventure. Dormtt ^ 
Grand - Vicaire de S. Malo, en fa a 
mention dans fon livre de V Antiquité 
de la ville d*AUp. Baptijte Fulgofe , 
qui a été Duc de Gènes , en parle : 

H iij 



CotkSi. it diSis , faSifyue mirahiTibûi^ 
L. de miracuâSy de avibus , animatibuj^ 
' ^e , atiifque mirandis ; plufieurs Au- 
teurs modernes en onc auffi fait men-^ 
lion. 
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ARRÊSt Mém&rahk Je ta Cour ai 
ParUmtht de DoU^ donné à tth^^ 
tontrt de Gilles Garniefy Lyùnnois ^ 
pour avoir , en forme de lotqhgarmtf^ dé* 
voré ptttfieurs thfam , & commis au*, 
très crimes. A Pans , c%tii Pierre t)es^\ 
hayes , près la Porte S. Marcel. 

L'Ah mil cinq cecs fixante Seppa^ 
toTze 5 en la canfe de MefBre Henry ' 
Camus , DotSkeùr es Droiéts , Confeif- 
1er du Roy noftre Sire en fa Cow Soit-^ 
veraifté dii Parlement d^ Dde ,- & fbn 
t>rocnrèùt Générai ttt icélle , Impctifeth?; 
& Detïîandeur en matière d*hortiicide*- 
commis aux petfonhes de^ plufîear^ en- 
fans,dévoremeitt de la ckait d'iceux foi» 
forme de lotrp-gafôu , & autres crimes 
& deliâîz , d une part ; & Gilles Gar^ 
^^^ iW^^ de Lyon , dctehu prifonnier* 
en la Conciergerie de ce lieu , DefFen- 
deur d attçte part. 

Pour pat ledit Deffendeur toft après ' 
le jour de Faîâ;e Sainék Michel dernier , 
luieftant en forme de loup-garou ,4voir 
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ptins une jeune fille de lage cfVnvifôff 
dix ou douze ans en une vigne près hr 
bois de la Serre , au lieu diôes Gorges ^ 
vignoble de Chaftenoy , près Dole un 
quart de lieue j & illec lavoir tuée & 
occife tant avec fes mains femblans pat- 
tes , qu avec 4es dents : & après lavdir 
traînée avecques lefdiétes mains & ti- 

§re$ de dents jufques auprès dudiâ bois 
e. la Serre, lavoir defpouillée , & 
niangé pourtant de la chair des cuifles 
& bras a icelle , Se non courent de ce , 
«n avoir porté à Apolline fa femme en 
rHermitage deSainr 5o/z/2orprès Amen- 
ges y en laquelle luy & fa dide femme 
faifoient leur réfidence. 

Item. Par ledit Deffendeur , buiâ: 
jours après la Fefte de Touflaints aufli 
dernier , eftant femblablement en for* 
me de loup> avoir pris une autre fille, 
au mefme lieu , près du prè de la Rup- 
pe , territoire d'Aurhume & ChaftenojTy 
peu de tems avant le midjr dudit jour y 
& lavoit eftranglée & meurdrie |||cinq 
plaies avec fes mains & dents , en ihten- , 
tion de la manger, n'euft efté la re-. 
coufle qui en fut fai£b5 par trois perfon- 
nes, félon qu'il a recogneu & confeflTé: 
par maintes fois* 
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; lum. Pour par ledit Deffendeur , en- 
viron quinze jours après ladite Fefte de 
ToufTaints , eftant comme deflus en for- 
me de loup , avoir prins un autre en- 
ùint mafle dé l'âge d'environ dix ans ^ 
près une lieue dudit Dole , entre Gre-^ 
difans &c Menoté , en une vigne fife ^u 
vignoble dudit Gredifans , & après l'a- 
voir eftranglé & ocâs ainû que les pré- 
cedens , 6c mangé de la chair des cuif- 
(es , jambes Se du ventre dudiâ enfant , 
avoir démembré une jambe du corps 
d'iceluy. 

Et pour par ledid Deffendeur avoir. 
lé Vendredy avant le jour dé Fefte Sainjft 
Barthélémy auffi dernier paflTé , prins un 
jeune garçon de Tâgei de douze à treize 
ans , eftant fouz un gros poirier près le . 
bois du village de Perrouze , du couftel 
de Cromary , l'avpîr emporté & traîné* 
dedans ledidl bois, où il l'étrangla com- 
me les autres enfans ci-defliis mention- 
nez, en intention d'en manger. Ce que 
il euft faiâ:, n'eut ^té qu'il vint toft 
après des gens pour le Recourir j mais 
l'enfant eftoit gea mort , eftant lors le- 
diâ: deffendeur en forme d'homme & 
non de loup. En laquelle forme il euft 
mangé de la chair dudiâ garçon fans 
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leêikâ fecours , non-obftant qu^I &flfc 
jour de Vendredy, félon qu'il a jmœ' 
réitérées fais confelR. 

Veu le procès criminel dudift Pro- 
qareiu: Général 5 mefmes les refponces^ 
ôc conférions réitérées 8c fponcanée- 
m^nc faiâes par ledi£k défendeur, la--" 
dite Cour par arreft le condamne à eftre 
ce jourd'huy conduit & traîné à revers 
fur une claye par le Maiftre Exécuteur 
de la haulte Juftice , depuis ladite Con^ 
ciergerie jufques fut le tertre de ce lieu^ 
& illec par lediâ: Exécuteur , eftre bruflé 
tout vit , ^ fon corps réduit en cen- 
dres , le condamnant en oultre aux defr 
pens &c frais de Juftice. 




HISTOIRE horrible & rfpovcntabU 
£un Enfant , Uqud , aprh avoir 
meurtry & cjiranglé fon pcrc ^ enfin le 
pendit. Et ce advenu en la ville dc^ 
- Lut[elfiu , païs des SuyjJ&s ^enla Sei* . 
gneurie de Br^ndis\ pris la ville de _ 
Berne , le iij. jour du^ mois d'AvrU ' 
1574- 

A Près que Dieu tout-pliiflant a très- 
longuement attendu la converfion 
du pécheur , recognoidknt fa faute , &c \ 
qu'il le Gognoift rétif &opiniaûrecon- , 
tre toutes prieras & raifons , ne fe vou- 
lant retirer de péché : certaineftienr . 
avec une obfçure nuée il luy voile & 
offufque les yeux de l'entendement , de 
fa^on que cc>mme befte ou animal noa 
raiforînable , defppuillé de fa naturelle 
lS>ei:té i ya- errant parmy les bois envi- 
tonne^z de poignantes efpines ,. & fina- . 
blement trebukhe dans le piéee > & fe. 

frend aux làqz dépêché , d'où procède 
exécution de la fentencexrès-juftc du 
très-redouté Roy des eftoiles, comme 
viétitjstbtw^nt il eft advenu à ceux que • 
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Je notnmeray cy-après au pitoyabletUfc-T; 

cours que vous entertdceZr 

Au païs des SuylTés, &à en la ville de\. 
Lutzelflu , y avoit un homme fort agc , 
lequel depuij^ lage de trente ans avoit 
efté toufiours du Confeil d'icelle ville r 
lequel ayant amaffé Tept cens florin^, 
nionnoye du païs , tant pour fufxveniri 
fa débilité & foiblefle , que pour Ten- 
tteteaenaent de fa femme & de [qs en- 
fans, iceux florins lui furent dérobez ^ 
& après fut trouvé pendu & efïranglé. 
Or eftimoit-on que , par défefpoir de 
1 argent perdu , lui- même fe fuft ainiî- 
pendu. L'Erécnteur de la Haute- Juftice ' 
de Berne ayant efl:é mandé pour ofter 
le co^s mort, afin de TenféveHry trou- ' 
va le licot fangîant : tellement qu'il 
foupçonna que les chofes fu0ent autre- 
m:;nt advenues que le commun Vtuir 
n'eîloit : non-obftant ne laiflTa pas de 
l'ofter, & Tenfévelit. Ce fait, plufîeurs : 
commencèrent i murmurer du licol ^ 
qui avôit efté trouvé fahglant: de ma-- 
niere qu'ils penferent que ce pourvoient 
eftreles enfans du bon vieillard ( car il 
en àvoit deux) qui euflfent fait un tel 
zÛQ de cruauté à leur père : tellement ^ 
que tous deux furent appréhendez. Et- 



eftân^ tnk etttre les mains de Juftîce , 
lâf plus jeune , qui toujours avoic efté 
en Ddnnc eftime & réputation ^ & duî 
eftôit beau & puiffànt au poffible , âgé 
de vingt ans , confeffa foûdâin 1 enor- 
mité du fait , & excufa Se deCchargesi 
fôn frère quant au meurtre, & que Seu- 
lement il avoit eu fa part de Targent 
defrdbé» Quand mon père eut apperçeu 

Îpe je lui avois defrobé fon argent , il 
e courrouça à l'encontre de moi , m'en 
demandant reftitution : & un jour il 
s'en vint vers moy en Teftable où j'ef- 
tois , me demandant icelle fomme. Je ' 
lui réponds que s'il vouloir venir avec 
moy, je luy monftreroîs le lieu où ef- 
tôit fon argent j ce qu'il m'accorda. Ce- 
pendant, je pféparay un licol , & le me- 
nay fur une petite'montée , comme fi je 
lui eufle voulu monftrer fon argent. 
Lors fe voyiant mocqué , & cuidant def- 
cendre de ladite montée, je luy jettay 
le licol au col , le renverfant par t«:re , 
& le traînant au bas de ladite montée 
dans une foffe : puis m'efloignay un 
peu , & appercevant qu'il defgainoit un* 
coufteau qu'il portoit a fa ceinture , afin' 
de couper le Hcol , j'accourus à lui > & 
le lui oftant de la main, je le nayray 



dç teii'e façon ^ que par ce môj^èfi ïè r 
licol fe frouva fanglant. Et non content ' 
de ce , luy mis les deux jambes fur les 
efpaulês , tirant le licol avec mes mains 
pour leArangler du tout. En après je 
pendis vfon corps , pour mieux faire 
croire au. monde qu'il fe fuft eftrahglé' 
lijy-mefme. Sur ces horribles fai£ts Fut . 
donnée fentence en la manière qui s en*" 
fait: 

Que les deux fils avec leurs pro- 

f)res mains déterreroient leur père j que 
e plus aifné, qui avoir -eu la part de. 
l'argent & qui ne participoit au meur- 
tre, feroit décapite : toutes fois à la dif- 
crécion & félon la grâce du Seigneur, : 
par laquelle il eut enfia la vie fauve. . 
Et quant à l'autre qui avoir ainfi meur- 
try ion père , qu'il feroit lié & trainé 
fur une claye , & que l'Exécuteur de la . 
Haute- Juftice lui Feroit quatre ouver- : 
tureî5 en fon éorps avec tenailles arden- ) 
tes , à fçav.oir , deux à chacun cofté de ' 
fon corps. Et après avoir briféfes mem- 
bres avec une roue , qu'il fuft dreflc 
Un autre roue ayant un gibet au dèflTus^, 
où il feroit pendu & eftranglé; En cela 
fijrent cognus les jugemens de Dieu r 
car quand le pete fut déterré par fes ai- 



(xnt, eût fouçhans le corps mort dî^e^^ 
luy , ledit corps mort fe mit à faigner 
par la bouche , au petit doigt , ôc aux 
gros orteils des pieds : & ce en préfence 
de la Jattice & de plufieurs autres per-» 
fonnes< 

Ce này (tere du fang hûrhaîn de I*hom-' 
me frais tué , criant vengeance par ébul- 
lition qui jaillit contre le malfaideur' 
approchant du corps , eft apparu en plu-** 
fieurs femblables cas , melmemeiit ais 
païs de Poitou , contre un fils qui avoiij 
volé fon père , & occis la nuit précé-* 
dente : lequel fe préfenta dès le matin 
à donner l'eau benifte fur le corps, qui 
pareillement rarrofà & accufa par (on' 
lang. Ceft une végétation de vie gifant 
au lang, comme principal vaiflfeau, com- 
bien que l'âme foif hors du corps. De 
quoy difcourt amplement Théophrafic 
Par actif c au Livfe, Dt la longue vie. 
Le meurtrier mourut avec grande ré-' 
pentance, in vocatit Dieu. Il fe nommoie 
Pierre ^^mllicr. 
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AUTRE Hijloire du plus efpovan^ 
tabU & admirable cas qui ait jamais 
ejié ouy au monde , nouvellement ad-* 
venu au Royaume de Naples , par la^ 
quelle fe void l'ire de Dieu n*ejle ^/2- 
cores appaifée , & nous tous humains 

* fubjets à J on jujîe jugement, 

EN Abrucio , Royaume de la très- 
famëufe Ville de Naples , en un 
Chafteau appelle la LeonefTa , demou-' 
roit'j'n'a guères heureufement , & en 
urxe belle tianquillitéde vie , ùneieu- 
ne gentille femme , douée d'excellen- 
te vertu , de fuffifante faculté , & de 
non moins illuftre fang , nommée Ma- 
dame Flaminie , femme du Seigneur 
Enjklme de Dotti , Flamang , Gentil- 
homme de rilluftre & excellent Duc 
de Parme , avec trois enfans , le plus 
grand defquels eftoit aaeé de vingt ans, 
appelle François , le lecond nommé 
Giouan-Mariuy de fem ans, & le tiers 
dit Scipion , de dix-nuit mois. Leur 
mère fufdite fe partant un matin de la 
maifon , pour s'en aller en un feftin , 



où elle eftoit invitée , laiilk StipidH ; 
fon moindre fils au berceau , & donna 
charge à Giouan^Maria , fécond fils ^ 
qu'il print garde à fon petit-frere. Par- 
tie qu'elle rut, & les deux pauvres pe- 
tits demourez , Giouan-Maria bran* 
lant avec fon innocente main fon pe- 
tit-frere pour l'inviter à dormir , fît 
de telle forte > que le berceau fe tour- 
nant ce deffiis defïbux , l'enfant tendre- 
let & accablé foux le faix de fon ber- 
ceau fufFoca , & mourut. La mère , re- 
tournée du malheureux banquet, trou- 
ve que Giouan-Maria pleuroit cnfanti- 
ttement la mort de fon petit-frere j 8c 
elle délirant fçaroir la caufe de fes 
pleurs , comme font les mères , elle 
void fon petit Scipion mort foux le 
berceau j par quoi cefte miférable mère 
voyant fon fils bien-aymé paflTé à l'au- 
tre vie , elle le donna en proie aux 
fyleurs & au défefpoir , & fe defpouil- 
ant de toute maternelle piété , après 
plufîeurs impertinentes paroles qu'elle 
prononçoit contre îedit Giouan Maria 
cemme méchant, trahiflre ,déteftable, 
comment peut permettre Dieu que 
j'aye tant de patience avecques toi , 
que je ne t'arrache avec les mater- 
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hclits tnains le mefchant cœur , ôrî-^ 
gîne 8c feule occafion de la ràorr dé 
ton frère : je veux maintenant mettre 
fin à tes malheureux jours. Sur cela 
ayant mis à part lamitie maternelle ^ 
& deftinée à fe venger de fon cher fils 
innocent ,- elle le print par les pieds ^^ 
& relevant eh lair , le tua , efcarbouil- 
lant fa tefte contre la muraille , de ma>* 
hiere que du fang de fôn fécond fils '^ : 
tacha: & couloura la muraille de là 
chambre maritale , chofe certainement 
digne de toute pitic , & d'eftre infcul- 
J)ée en marbre , pour exemjile à la pof^ 
térité. Ce faiét > c'eft-à-dire , ayané 
commis le malheureux homicide efl 
fa propre chair , & retournée à foi , f<3f 
fepentalît &: rccongnoifîânt fa faute ^ 
eUe haufle les yeux larmoyans au Ciel^ 
diftot : O fort cruel ! que ferai-je en 
cette humaine pérégriiiâtion vivante ? 
Quelle vie défefpérée fera la mienne ? • 
Que tarde:t-vous ô iniques beftes fau- 
Vages à me dévorer ? O tigres defpouil- 
lez de toute pitié ^ venez-moy met-* 
tre en pièces cefte niiférabïe & mal- 
heureufe vie , trefdigné de tout fup-» 
plice > puifqut la fortune ennuyeufe? 
^ft ce jourd'hui feule occafion de mal 



iih^tiit perpétuelle; Ainfï fe dlé- 
ChirsLut les beaux cheveux undez y 
& fe tourmentâiit <:oitime une fu- 
rie infernale , le Seigneur Anfil-^ 
me , foh miari ^ furajonfta tin nou-- 
Vel accident^ cat lui voyant de fesf 
propres yeux rabhominable fpeâ:a-» 
cle j & le miférable cas de fes deux 
ènfans morts , appella fa malheu- 
reufe & défefpérée femme , lui di-* 
Ênt : Ftaminie > quel efpôuvan- 
table office , & quelle févère dé- 
nibnftration fe préfente à nies yeux ? 
Quel exemple ae pitié m'a ce jour-» 
d'hui préparé mon fort infortuné ? 
î^ourquoi t'avoy-je laifTée en la maî-^ 
fon méchanter ennemie de mort 
fàng ? indigne de comparoir de-» 
Vant les vivans ? Qui me tient que - 
|e ne t'arrache ce cœur ingrat ? Q 
jour le plus infortuné de tous letf 
autres , & digne de perpétuelle mé- 
moire ? Aujourd'hui ( femme très-» 
cruelle ) tu t'acquiers Je nom de 
l'ingrate & perfide ilfé^/e ." queï 
tiltre attribueras - tu déformais k 
ron nom ? O digne d'eftre confum- 
mée dedans les flammes ardantes f 
ofes'tu encore comparoiftre devante 



tùe$ yeux ? & ainfî efloigné de toû^ 
te pitié & de l'amour conjugal, il s'ap* 
procha de fa femme infortunée, avec* 
ques le poignard en la main , " adjouf-*- 
tant : O digne de mille morts , voicy 
la fin de ta vie. La Dame congnoif- 
i*ant fon mary avoir le cœur enflam-» 
me & allumé de courroux , s'oppofe â 
lui , & lui empoigne la barbe à belles 
deux mains. Des cris d'eux fe fit 
tel bruit , que le frère de la miféra-s 
ble femme arrive-là , & fe jette fur le 
Seigneur Anfdmc. Cependant furvient 
François leur fils aagc de vingt ans , 
lequel de grand courroux , tua le frère 
de fa mère , de telle forte qu aux pleurs, 
hurleméns & criefie accourut une in6« 
nitc de gens, fi bien , que les querel- 
les & les cris fe pouvoient ouyr juf- 
ques au Ciel , & allumoient l'air de 
piteufes nuées. Qui cau/a que le ma- 
ry s'enflamma de vénimeufe rage & 
difpofé à fe venger de telle offenfe , 
tue de fes propres mains fa femme de , 
maie heure née. Et ainfi vint à tant de 
fpedacles ( comme il pleut à Dieu ) la 
juftice 5 qui print le grand fils & le 
père , lefquels menez prifonniers , fé- 
parément interrogez & convaincus , 
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eu efgard à tant de malheureux homi-^ 
cides , le fils fut condamné à h mort, 
pour avoir tué fon oncle j l'ii.for tuné 
père eft femblablement condamné à 1^ 
mort , pour avoir efté homicide de fa 
femme. Etjpource que lors il n'yavoit 
aucun qui feit leftat de bourreau , le 
fils s'offrit de* pendre fon père pour fe 
fauver lui , combien que le contraire 
lui f uft perfuadé par tous fes parens , 
lui remonftrant qu'il devoit pluftoft en-» 
durer toute cruelle mprt pour Thcn- 
fieur de Dieu : mais ils avancèrent fî 
peu , que le fils enfin réfolu , nonobs- 
tant toutes prières , & autres chaudes 
admonitions , pendit fon propre père, 
au lieu mefmc où les deux innocens 
finirent leur miférable vie. Ainfi de 
cefcandaleux événement , fortit cinq 
^çurtres > & un bourreau parricide. 
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jaÊCrr virUahU du grmd d4fafir€ ad^ 
venu dans la VilU de Tours , is licu9ç 
ùrconvoifins , par un grand t(Ourbi{^ 
Ion de vent entremcjU de feiu Çhe^ 
J^ean Brunet , rufi nei^v4, S. JLofùs ^ 
-À la Cr<fjlfe d^or. i6}y^ 

CE qjai arriva Dimanche , 4ix-ne9«- 
ficme du prcfetir mpis , entre cinq 
fie iSx Jbeures du foir en la Ville ^ 
Tours^ft choie auffi épouvantable à ech- 
tendre , qu'felle fut effroyable 4 voir., 
&c qui ja'eft peut-eftr^ arrivée depuis 
cinq cens en jçà ; qui eft qu'en moins 
d un quarc-d'heure , fans tonnerre r^i 
^r^ge, un vent s élève, qui par fonimpé^ 
tuoficé, preçnierç!pienr,.ern porta le petit 
Cloître de S^int Julien tout entier , 
fans fçavoir ce qu'il eft devenu , & 
fans apparence d'aucuns veftiges , & 
marques qu'il y en «ufte eu jamais, 
Découvrit à jour TJEglife Sainâ: Ju- 
lien couvert de plomb , atourna la 
grande éguille d'autre cofté qu'elle n'ef-? 
toit. Emporta deu^ dômes des cloches 
de $ain^ QafH^n. Pécouvrir prefqu« 



foutes les maifons de la Ville , Se les 
«urr«s Igliles ^^ principalement c-ellç 
4e Saind Saturnin j les Cloîtres de la- 
quelle eftans tous cafTez , cette féul^ 
perte eft eftimée à deux mille livres , 
de telle &çon que la perte de tout ce 
^qui eft arrivé dans la Ville eft eftimée 
' i, plus de cent mille eiîpus. De «plus » 
il enleva & empoeca depuis le bois 
4e Sain£^ Coune Jufques au bois 
d'Avernon , plus de cent miHe pieds 
4'arhres , tant grands que petits , prefr 
^ue tous iniiiftieis' , f^n« avoir détaché 
âucan Bcàiâ , ;& fans fbavoir où il.les 
ait pori]ez« .<!oi«>me aum les pitres de 
SainA Pierre Je Boile , Je dortroir & 
les cheminées de Marmonflier , un 
grand ipan dejsiiiraiUes des Carmélites, 
& bien d'autres. On ignore encore 
' quelle peut^eftre la caufe d'un efïeç 

- .£ prodigieux , & quelques parficularir 
' té2 d'iQduyydedTqueU^ nous vm» ferons 

- part , lôrique en fetKms faites ce-rtai- 
^es , 8c au pluftoft ; les nouvelles de 
çecy n'eftoient arrivées que depuis^roi^ 
•}o^. 
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LETTRE Mijpve efcritepar M. Tho- 
mas Montlamt , Maitn Chirurgien à 
Sens y à tmJUn Amy de cette Ville de 
Paris , jur kfujet du fait prodigieux 
advenu le jour de Fefie-Dieu dernière 
en ladite Vilk de Sens , où il efi 
tombé grandp quantité de pluie rouge 
comme fang^ 

MOnfîeur, je tfai voulu paffèrfoubs 
filençe à vous qui eftes curieux, 
4e vous donner ad vis d'une merveille 
affez prodigieufe & extraordinaire , 
qui efl^ arrivée à Sens & au Fauxbourg 
Sainâ: Maurice , & principalement le 
jour de la Fefte-Dieu dernière après 
les Vefpres , environ les cinq à fix heu- 
r!^s du foir. IJ p iroifïbit desja aupara-» 
vaut une difpcfition d'orages , qui nous 
menaçoit deloing âu=-deU de noç mon- 
tagnes , du cofté d'Occident & deSefH 
çe^trion , occupant de l'air toutes ces 
deux parties avec grondemens fans cef- 
fe & efclairs , fi que la nuée n'appro- 
cha pas beaucoup de nous , finon qu'il 
pleut fi peu ^ que je n en daignay quit- 
ter 



^r tpon jardin de la Ville , dans Iç-^ 
quel j'eftois avec mes voifins. Telle- 
pienc que cette nuée fondit en grefle 
çîevers Pont-for- Yonne , Cheroy , Cor- 
Ion , & autres Villagçs qui font à nof- 
tre Septentrion. Çependaùt en ce peu de 
pluye qui cheut à Sen$ , il pleut auf5 
quantité d'eau rouge comme fang , 
qui , en l'afte, marquoit comme fang.Ec 
quelques feqimesde noftré Fauxbourg 
s'en àpperçurent , pour ce qu elles ont 
des couvre-chefs de toile blanche la 
plufpart. Quelques autres ^ftanç un peu , 
çfloignez , en remarquèrent dans un prc 
près de Paron. Mais le matin que cha- 
cun alloit en fon jardin pour cueillir 
des l^erbages , cela s'apperçut facile- 
ment fur la porce qui eft blanche , & 
que les marques n*çftoient encore fé- 
chées. Tellement que Ion orint garde 
ar-tout , & en trouvoit-on fvir les feuil- 
es des vignes ou treilles & des her- 
bages de quelque efpéce qu'elles fuf- 
fent j & chacun croit que ce fuft fang. 
Ue vray la vraye couleur de fang y 
çft. Mais à la deftrempe avec le doigt 
& la falive , il fe trouvera que c'eft 
çûmme vermillon fort rouge, vous en 
pourrej: faire Texpéricnce. Je vous en 
■ Recueil C. l 
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envoyé , ( d'entre plufieurs feuilles que 
je garde ) une. Cette pluye rouge h eft 
pas rombée à flac , ains leulemept pat 
Mitervalles en plufieurs endroicfts , yeu 
que j ai deux grands jardins , l'un hors 
ja Ville 9 l'autre dedans , en l'un def- 

3uels ( comme j ay dit ) j'eftois pen- 
ant l'orage j toutefois il ne s'y en eft 
point yeu. J'ai cueilly celles que j'ay 
dans le Çloiftre au logis de M. Bouçr 
quot , où il s*en eft trouvé quantité ^ 
tant fur le pavé de fâ cour , que dans fon 
jardin fur les feuilles des herbes , & 
en cent autres lieux. Je vous advife 
feulement , que pour cognoiftre le fang 
d'avec cette matière femblablç , ceU 
eft maintenant facile eftant fec , pour^ 
ce que le fang qui eft fec ne fé dif-^ 
foule pas fi aylément que font lefdic- 
tes taches & marques, qui fe délave i^c 
4 la moindre humidité & s'effacent* 
Ôr le fang defléché , bien qu*il rou- 
gifle premièrement , il ne garde pa^ 
%2L couleur vermeille , & qui plus eft ^ 
ii le faudroit laiffer tremper longue- 
ment. Bref, c'eft une vraye couleur de 
vermillon ou de lacque. Si vos Sça- 
vants veulent méditer fur ce fujet, vous 
leur pouvess çomtouniquer la pure vé-* 
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^ite. Et fi ^uelquHin y adjoufte, eette 
Miffive & lautheur le déaienrironc 
avec jufte occafian , eftant le fait félon 
le vray comme il s eft pafle. Celle-cy 
n^eftant à autre fin , je ne vous parler^y 
point de mes affaires , "joint que les 
avez en aflez grande recommandation. 
De voftre maifon à Sens , bjSamedy, 
yingt-feptiefme May, mil fixcensdiic- 
fept. Par le voftre ferviteur Sc'mçillen^ 
fmy y Montfain3. 
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LETTRjÇ de louis XIII à M. le Duc 

de Nevers ; ou Accord fait par xe 
Prince entre le Duc de Nevers & le 
Prince de Joinville le i^ Mars 1611. 

MOnfieur de Nevers^ je fub dû- 
ment informé &; fatisfait de vo- 
tre obeiffance à mes commandemens., 
en ce qu-en foUicitant le Procès d'entre 
vous &;: le défunt Cardinal de Guifc , 
vous ne vous êtes fait accompagner en 
votre carroflTe , que du nombre de Genr 
tilshommes que je vous avoi? limité. 
Sur ce qui s eft paffc en la maifon du 
Rapporteur, où le dit Çardi^^al & le 
Prince de Joinville foii ftere vous aile-, 
rent chercher j croyant le dit Cardinal 
qu'en quelques écritures du Procès il 
avoir été par vous offenfé, il fe tranf- 
porta de colère , & vous donna un coup 
de fa main fur la tête , que vous lui au- 
riez rendu en le repouflant d un pareil 
coup. Laquelle ofFenfe ledit Cardinal 
ayant reconnu à fa mort , il vous en au- 
roit demandé pardon , du quel vous fe- 
riez demeuré fatisfait. D'autant néan- 
jnoins que votre reflentiment continue 



î:ôhtre le Prince de JoinvilUcmi l'avoit 
ticcompagnc , il vous dit & aflure , que 
s'il eût fçu Tintention du dit Cardinal 
ïbn frère , il auroit eflayé de l*eri dé- 
tourner , ou au moins ne laurôit accom- 
pagne poiir cet effet* Reconnoiffànt que 
icette aûiôn s'eft faite avec furprife & 
is^vantage , & que vous n'aviez point vo- 
tre cpée , lorlqué vous fûtes attaqué ; 
qu auflî-tôt qu elle vous fut donnée par 
Votre Ecuyôr , vous vous mites en de- 
voir de témoigner le tefTentimentqu'un 
Prince généreux peut foire paroîrre en 
telle occafion d'offenfe. Comme encore 
le dit Prince de JoinvilU aflure qii*î 
lorfqu il mit 1 cpée à la main , s'intèi- 
J)ofant entre vous & le dit Cardi- 
hal , fon deflein ne fut que pour em- 
pêcher un plus grand accident qui au- 
roit pu rendre vos Maifons irréconci- 
liables. Avouant que depuis, par plu- 
fieurs fois vous avez recherché toutes 
fônes de voyes, honorables , pour vous 
fati'sfaire avec luij & que ma feule 
prévoyance & autorité ont empêché la 
décifiôn de ce fait par les armes. Et 
quant à ce qui concerne M.' de Maref- 
cot y le dit Prince de JoînvilU déclare 
que l'opinion qu'il avoir conçue qu« 
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le dit Martfcot nourrifïbit h, diviiîotf 

entre vous , la pouffé de colère , en le 
voyant préfent, 'à le frapper de fo» 
épée. Et pour ce qu'il a l'honneur d'être 
de mon Confeil & Maître des Requê- 
tes de mon Hôtel , & que vous en té-» 
moignez du reffentiment à cauf e que , 
par ma permiflion , il s'entremet de vo.s^ 
affaires ^ le dit Prince de JoinvilU ditf 
qu'il en eft très - marri , & reconnoîc 
cu'il ne l'eût pu faire , fans qu'il eût eu 
fortune à courre , n'eftoierit les caufe^ . 
fufdites. Sur quoi ne voulant rien ol>- 
jnettre de ce qui vous peut contenter^ 
il lui donnera , quand il vous plaira , 6C 
maintenant même , tel contentement,, 
que vous & lui en demeurerez fatis- 
fait. En tout ce que deffus vos généreuît 
déportemens étant reconnus d'un cha-» 
cun & dé lui en particulier , les foup- 
çons que vous aviez de fon intentiont 
entièrement levés par fa déclaration ^ 
l'offre de contenter pour l'amour de 
vous Marefcot , & le defir qu'il defîre 
avoir de rentrer en la bonne intelli- 
gence qui fe doit nourrir entre coufîn»- 
germains , j'ai jugé que cela vous doit 
rendre très-content & fatisfait* Partant 
|>ar raifon & de ràon autorité^ je defirç 



& vous commande d'oublier de part & 
d autr«, leschofes paflféas , vous ^mhtif- 
fer &ù demeurer amis* 

Je veux auffi qu enfuite de votre ao* 
fcordj ceux qui vous ont accompagné 
de part & d autre , perdent la fouve- 
nance de ce qui s'eft paiTc en leur par- 
ticulier* 

Satis/aclian du Prince de Joinville aii 
Sieur Ij/larefcot. ^ 

Mohfîeur Mdrcfcot^ je fuis très-marri 
J)our l'aniour de M* de Ncvers , de vous 
avoir frappé. Je vous prie de Toubliet 
& de ne vouloir vous en jamais fouve- 
iiirj &: pour lamour de lui je ferai de 
Vos amis. 

Le préfent écrit & accorda été lu en 
préfençe du Roi, par moi Confeiller, 
Secrétaire d*Etat & A/^s Commande- 
lîiens de S. M. SignéBKVSLAVir. 
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FONDATION dans Us Paroiffcs de 
Marai & ChemilU en Touraine ; i j 
jivril i6qS, Cette Pièce a été tirée du 
Cartulaire de la Seigneurie de jBoiJ^ 
grenier en Touraine , appartenant à 
à Mlle Béchameil de Nointely & a été 
copiée fur VorigirUiU 

SAichent tous préfens & advenir, 
que le treizième jour d'Apvril-, r?.n 
piii fix cens huit , en la Court dé \% 
Chatellenie de la Marchere. Par<levant 
rnoy Jaques Braillard^ Notaire d'icellé, 
furent préfens ea leurs perfones efta- 
blis & duement foubmiz^ noble homme 
Jean de Loré^ Sieiir Defprez & de Rani- 
bondais, des Ordonances du Roy , na^^ 
tif de Paris , demeurant en. ce bourg dé 
Chemillc , & M^ Urban Bafiadeux ^ 
Sieur de Ballaiges , en qualité de pre- 
neur & principal Cocautier ( héritier ) 
de defFunt M^ Maturin le Comte , lef- 
quels ont fait ce qui s'enfuit. C'eft que 
le dit Bajladeuy a donné à perpétuité 
aux jeunes hommes & filles du dit Che- 
millé, fix chefnées de terre.*.. Et le dit 
Loré acceptant le don cy deflus des 
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ÂiteS fîx chefnéés de terr#, a promît 
icelle faire foflToyer , enclore , & piano- 
ter <f arbres ^ y faire &c édifier unef 
troii..... & donner & ffar ces préfemei 
donne & oblige tous fes biens, mefi- 
hiement p^r hiporéque fpécial , fa mai*- 
fon & àp^afrenancey dn dit Rambon- 
dais, près le dit bourg de Cheniillé.../. 
A commencer du jour des Rogations 
prochain , & à continuer , à perpétuité; 
au payement de là fomme de quarante 
fols de rente pour être y par chafcuri 
an, prinfe & receiie par le Procureur 
de la Fabrique du dit Chemillé , & dif- 
tribùéé ckafcuii an , le Mardy def Ro- 
gations, cottimé s'enfuit. Alîavoir à 
chafcun des deux Curez du dit Che- 
millé & de Marray , qui deyant la dite 
croix , le jour de Mardy des Rogations y 
en allant en proceiïîori, chanteront chaf- 
cun le Salve ,RegiriaCœli de le Dtpro^ 
fundis , fera Vd,yé à chaç>in des dits Cu- 
rez , deux fols parifis , & feront les dits 
Curez tenus faire la prière pour le dif 
Loréy Se déclarer le dit don en leurs 
Prônes le Dimanche devanr le dit Mar- , 
dy des Rogations. Aux petits Clercs 
portant le furplis fera payé par le dit 
Procureur;» douze deniers à ceuk du 



ml ChetnxUé , & pareille foinme 3 
«ulx du xlit Marray, 

Plus j fera payé & âchepté (Jour vingt 
fols de fouace ( efpéce de gâteau ou d<i 
|)ain-d epifle ) <^u il diftribuera aux filles 
îles dites deux ParoiflTes* 

Plus, la fômme de dix fols a ung 
violon ou Joueur dlnftrument j que lof 
dit Procuteur fournira , & qui , au rip^ 
tour des dites deux Proceflîons > fera 
danfer au dit lieu les filles des dites 
deux Paroifles deux ou trois heures du- 
rant , Se le réfidu de la dite fomme de 
auarante fols , denxourera ez iiiàlhs da 
it Procureur |iour fon falaire de fair^ 
ÂecOiiipUr 1^ dioCes iufdites> &c«...< 
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mrtJflONde tOde iuR.P.U Jayi 
fur Sainte Geneviève. Ctfi le premier 
Ouvmgè imprimé de M. de FoltaireJ 
il le cômpofd ait Collège dé Louis U 
Grande où ilétoiiPenJionnaire& Eco^ 
lier de Rhétorique fous U Père k Jai 
& le Pefe Poree* Èlk f$ trouve dans 
un Recueil fort ran^ imprimé dans lé 
iems. 

QU'âpperçois-je > Eff-ce une DécfTc' 
Qui s offr€ à mts rcgaijs fiirpris î 
Son afpeâ: lépand l'allégrciTc ^ 
Et (oB air charme mes c(prio.' 
Un flambeau brillant de lumière^' 
Dont fa chafte main nous éclaire , 
Jette un feu nouTeau dans les airs* 
Quels {ons ! quelles douixs ifteryeiUfs^^ 
Viennent de frapper mes oreilles 
î^ar d*inimitables concerts } 

Un choeur d'Éiprits Saiiits Tcntiioaiilf 
£t lui prodigue des honneurs : 
les uns ibâtiennentfacouronnfef^ 
Les auacs kf ar«oir 4e fleurs^ 



b îKirâclc ! ô beautés nouvelles i 
Je les vois déployant leurs ailes 
Fôrnîer îm Trône Ccfui fes pieds. 
Ah ! je fçai ^ui je vois paroîtrc ! 
France , pôUvet-Vous xnéconnoitxd 
UHéroîne que vous voyez i 

bui , c*efl: vdiiS que Paris révère ^ 
Comme le foutien de fes Lys , 
GENEVIEVE , illuftre Bergère ,♦ 
Quel bras les a mieux garanti3 ? 
Vous , qui , par d'invifiblcs armes i 
Toujours au iott de nos âllarmes » 
Nous rendites vidorieux , 
Voici le jour oil la hiémoire 
De vos bienfaits , de votre gloire , 
Se renouvelle danrces lieux^ 

bu milieu d*un bHllant nuage ^ 
Vous toyez le» humbles mortels 
Vous rendre à l'cnyi leur hoftimigé ^ 
Prôfternés^vant vos AuteÙ , 
.Et les Puiflanccs Souveraines 
Remettre entre vos mains les rênC$ 
D'un Empire à vos loix foumis. 
RecoAi;oi£a&t ic plein de zélé. 
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Que n*ai-je f^û ; comme eux fidélj , 
Acquitter ce que j'ai promis l 

'■■ ■ '^ 

Mais hélas ! que ma confcience 
M*ofFrc un fouvenir douloureux ! 
Ui^ coupable indifférence 
M*a pu faire oublier mes vœux. 
Confus j'en entends le murmure ; 
Malheureux i je'fuîs donc parjure S 
Mais non 5 fîdcle déformais , 
Je jure ces Autels antiques , 
Parés de vos faintes Reliques , 
D'accomplir les vœux que j'ai faits, ^ 

Vous , Tombeau facré que j'honore , 
Enrichi des dons de nos Rois ; 
Et vous , Bergère , que j'implore , 
Ecoutez ma timide voix J 
Pardonnez à mon impuiflance. 
Si ma foible reconnoiffance 
Ne peut égaler vos faveurs. 
Dieu même à contenter facile^ 
Ne croit point l'offrande trop vile 
Qup nous M faifons de nos coeurs, 

Les Indes pour moi trop avares , 
font couler l'or en d'autres mains 5 



Je n'ai point de ces meubles rarçj 
Qm fljattcnt lorgueil 4es humains^ 
Loin d'îwe fortune opulente , 
Aux t$éQèrs que jç vous préfcntp 
Ma feule airdeur donne du prix j 
Et fi cette ardeur peut vous plairp^ 
Agréez que joie vous faire 
Un hpmmage de nies Ecrits^ 

Eh ! quoi , puis-je dans le filençç 
^nfévelir ces nobles noms 
De Protedrice de la France , 
f.tàt ferme appui des Bourbons ? 
Jadis nos campagnes arides 
Trompant nos attentes timidçs , 
Vous dûrjpnt leur fertilité j 
Et , par votre feule prière , 
Vous défarmâtes la colère 
Pu Ciel <:ontre ^ous irrité. 

f- " 

La Mjort mejtne , à votre ftéCcnep , 
Arrêtant fa cruelle &ulx , 
Rendit des hommes à la France 
Qu*allpient dévorer les tombeau??. 
Maîtreffe 4u féjdurdes Ombres , 
7ufqu*au plu5 profond des lieux fombrcf 
Vous fitçs révérer vos Lojx. 
^ 1 n*étes-vQus plus noue mcrc , 



("7) . , 
GENEVIEVE , ou notre miftrç 
Eft-çlle moindre qu autrefois ? 

<>' 

Regardez la France en allarmes . 
Qui de YOU8 attend Ion fecours I 
En proye à ^ furpur des armes ^ 
Peut-elle avoir d'autrç recours ? 
Np5 fleuves devenus rapides 
Par tant de cruels homicides , . 
Sont teints du fang dé nos Guerriers^ 
Chaque Eté forme des tempêtes 
Qui fondent fur d'illuftrcs têtes , 
Et frappent jufau a nos Jiauriers, 

7e vois en des Villes brûlées 
Régner ta mort & la terreur : 
Je vois des plaines défolées 
Aux Vainqueurs même faire horreuir. 
Vous qui pouvçz finir nos peines » 
Et calmer de funeftes Iiaines » 
Rendez-nous une aimable paix ! 
Que Bellone de fers chargée 
Dans leç Enfers £oit replongée ; 
l^ans efpoird'en fortir japais. 

François Arouet , Etudiant ai 
Rhétorique y & Pcnponnaire an 
(ollégc df Louis k Crand. 

FIN, 



NOTE 

Sur U VIP Article de ce Recueil, 
page 141. 

7^ j4ile 5 dans fort Dictionnaire , Art. 
JLj RoSEN 5 remarque C y parle du Tefi 
pâment q]ue Madame Dupuis y fameuje 
Joueufe de harpe ^ fit en faveur de fort 
chat. Monjieur de Moncrif^ dansfes Let- 
très Philofophiques fur les chats y p. i j 9, / 
dit qu'il a fait inutilement les recherches 
Us plus exactes pour avoir ce Tejlament. 
H y il une Eflkmpe qui repréfente cette 
femme faifant fon Tejlament avec ur^ 
Notaire 'y mais leLeSeur verra à lapag^ 
^41 de ce Recueil y ^uilejl olographe^ 
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RÉCIT 

De ce qui s'eji pajfé entre M. le 
Duc d'Epernon & M. VAr^ 
chevéque de Bordeaux en 163^. 

E26 Oaobre , F Arche vê^^ 
quede ( M^Sourdis) fit avertir 
les Jurats par fbn Vicaire 
Général & fon Avocat, qu'à 
dix heures il fèroit fur le Port. M. tf £- 
pernon leur commanda de ne s'y point 
trouver. Le 27 il fit fermer la Clye au 
Maître - d'Hôtel de M. TArchevêque 
& à fes Officiers. Le 28 fes Gardes 
portés en la place Saint André & à la 
porte de TArchevêché , fouillèrent 
ceux qui entroient. Le 29 Naugàs , 
Lieutenant des Gardes , à la tête de 
vingt-cinq Carabiniers , arrêta dans la 
place Saint André M. l'Archevêque ; 
qui revenoit de faire fa vifite de TE- 
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glife Saint Michel, revêtu de fes ha- 
bits épifcopaux, & précédé de la Croix 
patriarchale* II menaça le Cocher du 
bâton , & contraignit TArchevêque de 
fortir du caroife. Le même jour les 
deux Chapitres de 5% André & S, 
Seurin , tous ks Curés & Supérieurs 
des ordres Religieux conclurent que 
Naugas & fès complices avoient en- 
co\iru , de droit , ^excommunication , 
ainfi que M. d!Epernon , s'il avouoit 
cette aélion Jlslui députèrent le Théo- 
logal de S. André avec plufieurs Curés 
& Religieux. Le 30 le Théologalpor- 
ta la parole pour le Clergé,& fut inter- 
rompu dix ou douze fois par ledit 
fieur cPEpernon , qui ofFenfa tous les 
Curés & Religieux qui y aflîftoîcnt , 
même fon Confeffeur. Il avoua l'aftion 
de Naugas , & dit qu^il avoit droit de 
contraindre l'Archevêque de le venir 
trouver , & que Naugas avoit ordre 
de lui dire des chofes , qui peut - être 
l*euffent mécontenté. Le dernier Oc- 
tobre , le rapport des députés fait en 
Taflemblée du Clergé , Nattas & fes 
complices furent déclarés excommu- 
niés. Le premier Novembre la dénon- 
ciation en fut faite à toutes les Ëgli* 
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Tes 9 mais fans qu il y fût queftlon de 
M. (TEpernon , par quelques confît 
dérations. On ordonna des prières de 

Xuarante heures dans TEglife de S. 
lichel^pour la converfîon des pécheurs 
& le maintien de l'autorité de FËgii* 
fe. Le 2 M. d*Epernon ordonna au 
fieur Confiant, Avocat de M. l'Ar- 
chevêque,de quitter la ville dans vingt- 
quatre heures. Le même jour les Cara- 
biniers du Gouverneur vinrent dans 
S. André ; quoiqu^excommuniésipen* 
dant que 1 Archevêque donnoit la 
Confirmation , d ouii les chafla, ayant 
la Mitre en tête. Le 4 TAvocat de 
PArchevêque fut rappelle. Le 7 M. 
d^Êpernon manda les Curés à Puy- 
Paulin ; & PArchevêaue , par l'avis gu 
Clergé , leur permit d y aller comme 
particuliers. Le 8 il envoya ordre aux 
Keligieux de le venir trouver. Quel- 
ques-uns s'y trouvèrent ; mais les Je* 
fuites , les Chartreux , les Bénédiâins 
réformés , & le Commandeur de la 
Mercy ne s'y trouvèrent point. Dans 
ce Conciliabule , il y en eut plufieurs^ 

2ui avoient aiCfté à Taffemblée du 
)lergé 9 & qui avoient conclu que 
Naugas & les G ^des étoient excom- 
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mûnîés ,.fans crainte d'être efiimës pré- 
varicateurs j ces gens oferent néan- 
moins opiner en préfence de M. d'JS- 
pérnon en fa faveur & en celle de fon 
Lieutenant , fur des faits fuppofës ; il 
y en eut quelques-uns qui gardèrent 
le filence, & d'autres qui foutinrent la 
juftice de l'excommunication. Le 9 
M. d!Epernon , comme s'il eût été 
Pontife , & qu'il eût eu h pouvoir de 
lier & de délier , aflîfté des Jurats & 
des trompettes d'argent de la ville , fit 
déclarer l'excommunication nulle , har- 
die , fcandaleufe , injufte & pleine d'at- 
tentats ; ajoutant que Naugas & fes 
complices pouvoient affifter au fervice 
Pivin. On fit imprimera afficher cet- 
te déclaration par toute la Ville; & 
ell^ fut fîgnifiee aux Couvents. Le 
2 o M. l'Archevêque manda les Su- 
périeurs des Ordres Religieux , pour 
îàvoir la vérité dç ce qui s'étoit paffé 
à Puy- Paulin, & leur indiqua heure à 
trois heures après midijÇc à deux heu- 
res , le Capitaine du Guet & les foldats 
avec les liyrées de la Ville , armés de 
hallebardes , inveftirent les portes de 
TArchevêché & de l'Eglife Métropo- 
]}taine^ & refuferent le palTage ai| 



Préfixent Duhernet , au Procureur Gé^ 
Bëral & à M. à'Andraidt , qui alloienc 
voir M. TArchevêque. Dans le même 
moment, quelqu'unde condition élevée 
dit à M. l'Archevêque qu'on fàifoit vio- 
lence au P. PEftrade. Il fortit auffi-tôc 
avec M. TEvêque d'Agen. Tous deux 
revêtus de leurs habitsEpifcopaux,avec 
WCroîxportée devant eux,&aflîftés des 
députés des Chapitres de S André & S. 
, Seurin , furent à la maifon profeflTe ; ils 
y prirent le P. PEJîrade & fe rendirent 
a la Mercy, où l'on tourmentoit le com- 
mandeur. A cette nouvelle M. ^'E- 
pernon fit courir fes Carabiniers en di- 
vers endroits de la Ville , pour rencon- 
trer l'Archevêque. Enfi» il les envoyk 
à la place S. André & les y fuivit avec 
fon caroiTe , les chevaux galopans > def- 
cendit dans ia place , menaça ; & ran- 
geant fes Carabiniers , il leur fit faire 
l'exercice au devant de la porre de 
l'Eglife en l'immunité Ecclefiaftique» 
Il donna ordre enfuite au Capitaine 
du Guet, d'empêcher les afiiftansde 
l'Archevêque de fe joindre à lui, pour 
l'ofFenfer k fon plaifir , & l'attendit au 
*coin du Pavillon , fans faluer la Croix» 
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Après avoir fait paffer les Gentilsbom* 
mes de l'Archevêque , il Tenferma lui- 
même dans une haye de hallebardes 8c 
de moufquets, Tappellantinfolent , fé- 
ditieux , brouillon ^ ignorant ; lui por- 
tant la pointe de fon bâton & le poings 
fermé fur l'eftomac ; il le menaça de re- 
tendre furie carreau , lui jetta fon cha- 
peau & fa calotte à terre , hauflfa le 
bâton plufîeurs fois , & fut empêché 
de faire pis par le Chevalier de la Hî- 
liere & le Comte de Maillé ; puis s'a- 
dreifant au peuple, il cria que l'Arche- 
vêque étoit un gabeleqr& porteur d'E- 
dits. Son porte Croix eft frappé , le ' 
Promoteur bâtopné , & a la barbe brû- 
lée avec les mèches des moufquets , 
ion Neveu bleffé, & plufîeurs Prêtres 
battus, L'Archevêque , par l'avis de 
tout le Clergé, dénonça M, d?Epernon . 
& fes ailiftans. Capitaines , Carabiniers 
& Soldats du Guet , comme ayant 
encouru Texcommunication de droit ,. 
déclara la Ville de Bordeaux & de Ca- 
dillac appartenant à ce Duc ^ être tom- 
bées en interdit ; & fâchant qu'on le 
menaçoit de le tuer dans fon Palais » 
il fut contraint de mettre le S. Sacre* 
ment dans la Chapelle de l'Archevê^ 
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ché, afin de trouver quffclque sûrerÈ 

dans la préfence du Corps de J. C. Le 
même jour , Meflîeurs du Parlement 
lui députèrent M. le Préfident^M^j, 
pour lui témoigner leur déplaifir , & 
fui promettre toute jufttce. Le onze 
ils députereut encore M. le Préfident 
Dubtrnet & quelques autres de leurs 
Corps. La Chapelle du Palais fut ex- 
ceptée de Tinterdit général , à caufe 
des témoignages que le Parlement 
avoît rendus. Les Jurats y furent man- 
dés ; on leur enjoignit de s'humilier 
aux pieds de PEglife , ce qu'ils ne vou- 
lurent point faire ) foutenant par leurs 
adles, que M. d^Epérnomvok bien fait j 
que la Clye lui appartenoit, & que 
le Roi même n'avoit- pas le pouvoir 
d'y entrer. Meflîeurs du Parlement dé«* 
puterent vers M. TArchevêque ; à leur 
prière il fufpendit l'interdit pendant 
quinze jours , reporta le S. Sacrement 
à S. André , le Parlement y étant en 
Corps. Le Roi averti de toutes ces 
violences, envoya lé fieur Keroiiel 
Kergomar ^ Enfeigne de fes Gardes 
du Corps, pour protéger M. l'Arche- 
vêque. Il envoya M, de la Varenne , 
jGentUhomme ordinaire ; à M. dEper-*. 
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non y pour lui ordonner de fortîr for 
l'heure du Gouvernement de Guyen- 
ne , & d*aller à Plaffac en Xaintonge , 
avec ordre de n'en point fortir fans la 
permiflîon de S. M. Le 27 M. d'Eper- 
72072 partit de Bordeaux pour fe rendre 
à PÎanac. Le 5 o , jour de S. André , 
l'interdit général fut levé , celui qui 
étoit fur les Jurats fubfiftant toujours. 
Le 4 Décenabre deux Colporteurs 
paflant à Cadillac, eurent les étrivieres, 
& on frotta , des lettres du Roi , le cul 
/des chevaux. Le 7 M. l'Archevêque 
de Bordeaux & TEvêque d' Agen par- 
tirent pour demander juftice au Roi ; 
3M. de Xaintes s'y joignit ; & tout le 
Clergé s'intérefla vivement à cette af- 
faire. Le 1 3 le Gouverneur de Cadil- 
Jac & le Chapitre chaflerent le Vi- 
caire & le Prédicateur de la Ville. Tout 
ce récit eft confirmé par aftes enre- 
giftrés , & par la dépofition de vingt- 
fept Témoins oiiis , les Chambres af- 
femblées. * 

** Le Duc fut déclaré déchu de toutes Ces 
charges , jufqu'à ce qu'il eût reçu rabfolu- 
tion. Le mariage conclu entie le Duc de 
Lavalette fon Fils, & Mademoifelle de Pont- 
château^ parente du Cardinal de Richelieu , la 
hâta. L* Archevêque eut ordre de la lui donner 
McMt chronoU dogmatdu P^'Avigny^m^ 1 tf j 4^% 
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L'HERMITE DE CORDOUAN; 

Pièce rdatïvt à la précédente , & qui 
fut faîte dans le même tems^ 

CE s jours pafles, le Ciel étant cou-i 
vert de nuages, & la Mer irritée 
& en fureur , comme je confidérois du 
haut de la Tour en laquelle j'habite y 
les ondes & les flots qui s^élevoient 
au Ciel , & tout* à -coup defcendoienc 
aux abîmes , rempliffant tout d^hprreur, 
d'écume, de bruit & de tonnerre, j'ap- 
perçus un homme qui, à la faveur d'une 
pièce de bois qu il embraflbit , fe fau- 
voit vers la Tour. Je defcendis fou- 
dain , & l'ayant humainement accueilli 
& traité favorablement , autant qu'il 
é,toit en mon pouvoir, il me raconta 
fcs aventures, & comment le Navire 
dans lequel il étoit , n'ayant pu réfifter 
à l'excès de l'orage , avoit péri ; qu'il 
s'y étoit embarqué à Bordeaux pour 
paffer en Flandres , & qu'il avoit crû 
trouver fon fépulchre au pied de ce 
rocher, Je lui demandai s'il n'y avoit 
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rien de nouveau en cette ville. » EB 
» quoi r mon Père , me repartit il, êtes*' 
» vous le feul qui ne fçachiez pas ce 
» qui s'eft paffé entre M. rArchevéque 
» & M. d^Epernon. Je croyois qu^en- 
» core que la Mer foit fourde , & que 
» votre folitude foit aflez éloignée d\x 
» commerce des hommes , néanmoins 
» un bruit fi extraordinaire ferok bien 
» venu jufques à vos oreifles : vu me- 
» me qu'il lemble qoe le Ciel s'en foitr 
» ému , & qu'il fe foit armé de fou- 
» dres ) de pluies & de vent ( qu'è 
a> mon malheur f ai trop éprouvés) pour 
3t venger la querelle de Dieu & de l*E- 
» glife. 9 Ces deux Seigneurs ^nt de 
grandes conteftations ; & leur défu* 
nion donne de la peine aux meilleurs^ 
efprits & trouble toute la ville» Vou» 
fçavez que M. cPEpernan eft extrême- 
ment craint & redouté ; & tout autre 
qu'un Hermite n'oferoit rien dire de 
ce qu'il fait. On aflùre même qu'il ne 
pardonne jamais , & que M. de Nan- 
tes n'a jamais pu chaQger.fon humeur ; 
mais puiique nous fommes hors de fa 
jurifdiâion » & que nous pouvons 
parler fans être découverts , je vous 
veux entretenir par ordre de toutes 
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îcs prétentions ; vous êtes & {pécule 
tîf & fçavant; ainfi vous m'en direz 
votre avis , afin que je puiffe , par la 
fuite, en parler avec ràifon & certitude, 
& non pas en aveugle , comme plu* 
fieurs ignorans qui mnt , ou prévenus 
par leurs intérêts , ou demi glacés de 
frayeur. 

Première Quejiion» 

Sçavoir, fî M. ifEpemon a pu dé-: 
fendre aux Jurats , d'aller fur le Port 
faluer M. l'Archevêque , comme il 
avoit fait aux Confuls de Ville-Neu-' 
ve, détendre à M. l'Evêque d'Agen 
-ce qu'ils lui doivent i & fi les Jurats 
ont dû lui obéir. 

Réponfe de VHermite. 

Saint Ignace, Difcîple des Apôtres, 
(dit que les Evêques font, les images de 
J. C. & le repréfentent non - feule- 
ment en c-e qui cfl du facerdoce , mais 
encore au commandement : Quatenus 
facrificat , Quatenus imper ai; avtfrtif» 
fant les Tralliens de les honorer ,coAï- 
me J. C. {-e fécond Concile dèTolede, 
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^M clnquiëme Canon, les appelle les 
thrones de Dieu. L'Emperenr ConC^ 
tantin ( i ) difoit qu'il ne les confi- 
déroit pas comme humains , mais com^ 
me divins* Anciennement , aufli - tôt 

3u*un fidèle rencontroit fon Evêque » 
fe jettoit à fes pieds & les baifoit» 
LTmpereur Charlemagne (2) en parle 
en ces termes , » je veux que tous mes 
30 peuples honorent les Evêques , que 
» toute la terre s'abaiflfe & incline 
» pour eux, fon chef (3) 3 car ce font 
» les vrais colones de mon Etat. 

Mais puifqu il s'agit ici d'une af- 
faire de Guyenne , un Témoin de 
Guyenne ne peut être reproché : c'eft 
le fçavant Profper , qui dit qu'un Evê- 
que eft l'interprète des volontés di- 
vines, le fondateur de l'Eglife ( après 
les Apôtres ) , le conducteur du peu- 
ple fidèle , l'adferteur des vérités, l'en- 
nemi du menfofige , le bien aimé du 
Ciel , le fléau des méchans , la porte 
de la cité de Dieu , le Lieutenant & 
Légat de J.C. Ainfîpuifque lepeu- 

( I > Eu&b. de vîta Confl. cap. 5 j. 
W:Çap^«Hla"Um lib, j . 1, 1 ^3 , & cap» »7oi 



^ 



(15) 

pie de Bordeaux efl Catholique , 8c 
que dans leur ville eft non - feulement 
le fiége Epifcopal , Archiépifcopal , 
mais encore Priinatial ; puifqu'ils ren- 
dent au Lieutenant de Roi des hon- 
neurs , ils les doiveîft avec plus de raî- 
fon au Lieutenant de Dieu & au Lé- 
gat de J. G. qui eft le Roi des Rois. 
Auflî ai-je appris qu'il y a un Arrêc 
du Confeil de l'an i 573 , par lequel 
il eft dit que M. TArchevêque précé- 
dera le Lieutenant pour le Roi en 
Guyenne , s'il n'eft Prince ; ainfi cet 
honneur que M. ctEpernon envie , a 
^ toujours été rend^ ^ M. l'Archevêque; 
par conféquent, en étant en pofleflîon, 
il ne pouvoir être troublé par le Gou- 
verneur , qui n'eft pas Juge ni difpen- 
fateur des honneurs du Clergé. Les 
Jurats auroîent dû fuivre les traces de 
leurs prédéceffeurs , & montrer qu'ils 
étoient vrais Magiftrats d'un peuple 
fidèle 5 & qui honoroit fon Pafteur. 

Seconde Queji. Sçavoîr qui repréfèn- 
te mieux le Roi , l'Archevêque ou le 
Gouverneur. 

Réponfè. L'Iliftorien Nangîs dit que 
les trois lys qui tombèrent du Ciel ^ 
yepréfentent la piété , la juftice & h 
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force de nos Rois. Leur image guer- 
rière eft dans les Gouverneurs , leur 
portrait de juftice eft dans les compa- 

Snies Souveraines y & celui de la pîcté 
ans les Prélats. Comme nos Kois 
ont toujours préféré la piété à toutes 
chofes y & Dieu aux nommes , ainfî 
leur image eft plus vive , plus aima- 
ble , plus naturelle dans la puiiTance 
Eccléuaftique. Les Gouverneurs re- 
préfentent un Roi armé , foudroyant 
& terrible ; les autres images du Roi 
font douces , bénignes & favorables. 
Les Rois font facrés > ils font les oinds 
du Seigneur. Les Evêques ont le me- 
me privilège ; & notre Roi a trouvé 
dans FEglife le vrai génie de fon 
Etat ( I ) J c'eft par fes confeils au*il 
a appris aux Gouverneurs à obéir , 
aux fujets à fervir j & à craindre à l'E- 
tranger. 

iroifiéme Quejl. Si le Gouverneur 
a droit d'envoyer quérir FArchevê- 
que. 

jRéponfe. Cette queftîon ne peut 
Être mieux réfoluc , que par la réponfe 
que fit Léontius , Evêque de Tripoli» 

£ O Le Cardinal de RIcheUnW 
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2 Plmp^ratrîce Eudoxîa. » Si tu veux 
» que je t'aille trouver , me rendant le 
«refçeélque tu dois aux Evcques, 
» j'irai ; mais auffi*tôt que tu me verras, 
» defcends de ton fiége élevé ; viens 
» au-devarît de moi avec refpeâ: ; abail^ 
» fe ta tête fous mes mains , & reçois 
» ma bénédiftion : demeure debout 
y> pendant que je ferai aflîs , & te lève 
» quand je témoignerai le vouloir. 
» Si ces conditions t'agréent , j'irai 
« vers toi. Si tu ne veux t'y foumettre, 
» alfure toi qu'il n'eft pas en ton pou- 
^ voir de me porter à violer l'honneur 
» du Sacerdoce. » 

Quatrième Queji. Sçavorr s'il efl 
permis d'excommunier le Gouver- 
neur. 

/îepo/z/è. Cette queftion femble cho-^ 
quer les principes du Chriflianifme , 
puifque le pouvoir de lier & dedélier efl 
général , & que nul n'en efl excepté» 
Saint Ambroife excommunia le grand 
.Théodofe qui fit pénitence; Silvé- 
nus le Patricien Belifaire qui l'avoit 
envoyé en exil j Synelius , Andfo- 
nie. Gouverneur de Pentapolis j Saint 
Auguflin , Boniface , Gouverneur 
(d'Afrique , pour avoir violé la franco 



cliife Eccléfiaftique ; Arnulpne ,. Ar- 
chevêque de Rneims, Edalgere qui 
Tavoit trahi ; Grégoire VII , Hen- 
ri Empereur ; Saint Charles Boro- 
mée le Gouverneur de Milan ;rAr- 
chevêque de Mexico , le Viceroi des 
Indes. Les privilèges qu'on allègue 
avoir été donnés aux Rois de France , 
regardent feulement l'interdit général 
du Royaume , ou Pexercice de la Ju- 
rifdiôion temporelle. Le Pape Gre^, 
goire VII , livre 8 , épitre z i , à ce fu- 
jet, condamne Topinion contraire com- 
me hérétique. 

Cinquième Queft. Sçavoir fi ceux, 
qui font excommuniés par leur Arche- 
vêque , peuvent être reçus ou exçufés . 
par un autre. 

Tképonfe. Au Canon 13 du Conci- 
le Univerfel de Sardique , le Grand 
OJîus dit : » vous plait-il que fi quel- 
» qu'un eft excommunié par fon Evê- 
» que, il ne puifle être reçu par î|u-. 
» cun autre Evêque. » Tous les Pères ' 
répondirent: cela ejî jujle. Au Canon 6 
du Concile d^Antiocheil eft dit : » Si 
» aucun Eccléfiaftique ou Laïque a 
a» été excommunié par fon Prélat , qu'il 
» pe foit reccyable à rien dire au Sy- 
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» fiode. » Au fécond Concile d'Arles ; 
il y a un mot élégant fur ce fujet. Il 
efi dit 3> qu'un Evêque qui fe mêle 
» de recevoir ou excufer un excom* 
» munie , reus eft conjraternitatis , vio- 
» le le droit de fraternité qui eft cn- 
» tre lesEvêques". » Le cinquième Ca- 
non du Concile de Sarragofle , le hui- 
tième Canon du Concile de Tours, 
le huitième Canon du Concile de Lyon 
y font conformes. Chaque Evêque 
doit préfumer que fon confreije a bien 
jugé ; qu*il connoit fes brebis ; qu'il a. 
le zèle néceflaire ; qu'il ne manque pas 
debon confeil ; que dans fon Clergé 
il a des hommes capables & favans; que 
Dieu lui envoyé un Ange, comme il en- 
voya aux Hébreux la colone de feu pour 
les conduire dans les ténèbres. Il ne 
doit pas juger légèrement & avec té- 
mérité les adlions d'autrui ; mais fe 
contenir dans les bornes de la modefr: 
tie & les limites de fa Province. 

Sixième Quejî. Sçavoir fi , pendant 
Tappel, Texcommunication, quand mê- 
me elle feroit injufte, peut- être mé-^ 
prifée. 

Réponfe. Au neuvième Canon , Coii' 
cilii Vtrmnjîs. i» Il eft dit que fi quel- 
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9 qu'un eft excommunié & qu^I en ap- 
» pelle , il faut cependant que Texcoin- 
»munication tienne : &• au Concile uni" 
i^eîfel de Sardique Canon 17 , il eft dit : 
» è quelque Evêque eft accufé d^avoîr, 
» par colère , prononcé excommunica- 
» tion , il doit foufFrir qu'on examine 
» s'il a bien jugé ; mais cependant ce- 
^ lui qu^il a excommunié , doit obéir , 
» & nul ne doit l'admettre à la commu-. 
» nion.»Le fécond Concile de Carcha- 

§e au huiciéme Canon , & le Concile 
'Antioche , au quatrième Canon , di- 
fent la même cnofe. Si un Evêque 
méprife l'excommunication pronon- 
cée par un autre , il doit être dépofé 
par la conftitution du Pape Nicolas L 
S. Auguftin dit qu'il n'y a rien tant 
à craindre , que d'être féparé du corps 
de J. C. & mis hors de l'Eglife ;car 
Dieu eft dans l'Eglife & le Diable au 
dehors ; dcforte qu'aufli tôt qu'on eft 
mis hors de l'Eg ife , on eft livré à 
Satan. S. Chrifoftôme fur l'épitrc aux 
Hébreux , chap. 4. , Homélie 4 , eftîme 
qu'il faut refpeéler les liens EccléfiaC- 
ques y parce que c'eft Dieu qui lie & 
non pas l'homme. Le Pape Urbain I, 
écrivant à tous les Evêques ^ apprend 



qu'il fautrefpeder la fentence de 1^- 
yêque t quand même elle feroit in- 
jufte. Cetoic la maxime du Grand S. 
Grégoire en l'Homélie a 6 fur les Evan- 
giles. 

• Septième Quejl. Sçavoir fi M. PE- 
vêque de Nantes a pu fon ni dû donner 
Ion avis en cette matière. 

Réponfe. Jai oui eftimer ce bon 
•Prélat ; mais je crains qu'il ne foit inté- 
•reffé , & qu il a'ofe pas toujours dire la 
vérité à M. d'Epernon. Puifquil eft 
homme, il fe peut tromper , principa- 
lement dans les cbofes qu'il ne voie 
que d'un œil , n'entend que d'une 
oreille , encore par le miniftère & en- 
tremife d'une plume fufpefte , qui dé- 
^uife la vérité ; mais quand l'Evêque 
de Nantes feroit le premier & le plus 
fçavant des Evêques , & le dofteur de 
l'Eglife . il Tçait ce que dit S. Ambroi- 
fe. » Que fi quelqu'un, paroftentation 
j> de doftnne , veut faire quelque cho- 
» fe pour déprimer un Evêque , il eft 
.99 reprocbable ; que nul ne doit défen- 
9 dre un méchant . ni condamner ce-] 
7» lui qu'il n'a pas oui. 

Le Pape Anterus écrivant aux Evê- 
ques d'Elpagne ^ leur dic^ » Pieu me 
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» garde de rien croire de mauvais <îé 
» ceux qui fuccédant à la place des 
» Apôtres , font , avec une parole , le 
» corps de J. C ; par lefquels nous 
3» fommes Chrétiens ; qui , tenant la 
» clef du Ciel , jugent avant le jour du 
» jugement. 

Par l'ancienne Loi , celui qui refu- 
foit d'obéir aux Prêtres , étoit lapidé 
hors du camp, ou perdoit la tête ; l'ex- 
communication a fuccédé à cette pei^ 
ne. 

/Huitième ,^tft. Sçavoir s'il a été 
permis à M. TArchevêque , d'excom- 
munier Naugas , Lieutenant des Gar* 
des de M. d'Epernàn , pour avoir at- 
tendu M. l'Archevêque dans la fran- 
chife Eccléfiailique , accompagné de 
vingt- cinq Carabiniers armés , qui ne 
faluerent pas la Croix ; l'avoir con- 
traint de defcendre de Ton carofTe & de 
s'en aller à pied , avoir arrêté les che- 
vaux & menacé le Cocher. Il elj vrai 
que cette queftion eft aprefent plus 
curieufe que néceiTaire ; car depuis on 
a bien fait d'autres violences. M. cCE-^ 
pernon en perfonne, accompagné de 
toute fa garde rangée en bataille, avec 
je moufquet, la mèche fur le ferpentin , 
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a(ir£c les foldats du Guet delà Ville 
armés de halebardes , a attendu en la 
même franchife M. T Archevêque & 
M.l'Evêque d'Agen revêtus de leursha- 
bits Pontificaux ; & tous deux ont été 
injuries. M. TArdievêque a été bâtonr 
né, battu, outragé , fes Prêtres , fon 
NeveusbleflTés, fon Pronaoteur bâton-; 
né ; on Ta voulu faire pafler pour gabe- 
leur & porteur d'Edits , afin que la 
fédition achevât ce que la fureur avoic 
commencé.Ainfilesderniersaâesfontfi 
cruels, qu'eu égard aux premiers, A^^m- 
gas feroit innocent ; cependant je vous 
prie de me dire votre avis fur fon ac- 
tion. 

Réponfe. La douleur m'empêche de 
parler ; il ne s'«ft jamais vu chofe fi 
monftrueufe ; Tbifloire ne marque point 
qu'il fe foit jamais fait de pareilles cruau- 
tés.On ne peut s'imaginer qu'un attentat 
femblable ait été entrepris par un hom- 
lùe qui proche de la mort , (i) eft fur le 
point de rendrefoncompte;fous leregne 
d'un Prince auflî religieux que le nôtre , 
fous le miniflere d'un grand Cardinal qu î 

( î ) Le Duc d^Epetnon avoît alors quatre^ 
jriugt ans , étant né en 1 5 54« 
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k tant d'întéret dans Thonneur de TE- 
glife. Néanmoins puifque vous me pref- 
fez I je vous dirai mon avis fur Tdâioa 
de Naugas. Il fàudroit être nouri i 
Bucb ou à TEfpare 5 être ou idiot ou 
efclave, pour dire que ccNaugas Se 
fèsGardesfuflentpouésdansla place du 
cloître S. André armés , pour faire un 
compliment. Cette mode n'efl pas re- 
çue ; ce qui a précédé & fuivi^ montre 
qu*il y avoir du deflein ; ainfi il y avoit 
juftefujet d'excommunication; car le 
Cznon,Contingh dejententia excommu^ 
nicationis t, forte y que bien quonn'ufe 
point de violence ni de coups , néan- 
moinsfi on fait injure au Prêtre, on cft 
excommunié. Au Canon , Quanta , au 
même titre , il fuffit d'y avoir apporté 
la volonté • Au Canon, Si quispulfatus * 
dspœnitentia , dift, 1 , bien qu'on n'aye 
pas été frappé ,. néanmoins fr la main 
eft levée pour efl&ayer, quafi vapulatur. 
La glofe du même Canon dit que , m- 
ciJdt in Canonem infecuter Clerici , licet 
non percujferit^ La giofe du Canon , Si 
quisfuadente , tient que la moindre ac- 
tion de mépris fuffit : utjî quis defpuat 
in Prejbiterum , aut peftimentafcindat. 
Nmviémt Queji. Sçavoir fil'Evêquç 
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peut prononcer en fa propre caufè; 

Réponfi. Comme le Juge meprifé 
peut,par amendes &pcines,conferv€r& 
Jurifdidion, &, s^il ne le fait, il ferend 
imminuti Magiflratûs reus ^ ainfi l'E- 
vêque ofFenfé peut fe fervir du glaive 
fpirituel ;, parce qu'en cela il ne ven- 
ge pas fon injure , mais celle de FEt 
glife ; à cela font formels le Canon 
Quilifarius. Le chapitre diUBo de feri" 
tentia excommunie, le Canon Gr qui, 
emendat , & *tous les Théologiens le 
réfolvent ainfi. 

Dixième Queft. Si les Moines man-r 
dés à Puy- Paulin ont dû obéir & don- 
ner avis en cette rencontre contre leui; 
Prélat. 

Réponfe. S. Hilaire écrivant à YEmr. 
pereur Conjiantius , dit : jo Nous te 
» mandons non-feulement avec prie- 
)> res , mais encore avec larmes s que. 
» dorefnavant les Gouverneurs des 
a» Provinces ne fe mêlent plus de per- 
» fécuter l'Eglife , de 'couvrir leur 
» œere de honte & de confufion , de 
» troubler les ordres réguliers , de dé- 
» chirer la robe de J. C. Ils fe doivent 
» contenir dans les Fimites d'une juftc; 
9 puiflance , & confidérer qu'ils n'ont 
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k que radmînîftation des chofes tém*^ 

n poreUes. » 

Le même S. Hilaire écrivant encore 
fur un même fujet , dit : » Nous com^' 
» battons un perfécuteur rufé & trom- 
» peur, un ennemi flatteur ; il ne dé- 
w chire pas , mais il gratte ; il ne prof- 
3» crit pas à la mort , maïs il promet 
^ d'enrichir pour la vie; il n'envoyé 
» pas en prilon oîi le prifonnier feroit 
9 libre, mais il l'honoré dans fon Pa- 
» lais , où celui qui eft honoré eft ef- 
v> clave ; il ne déchire pas le corps , 
)» mais il occupe le cœur j il ne fait pas 
1» couper la tête avec le fer, mais il 
» tue l'ame par l'or j il ne menace pas j 

3> publiquement du feu , mais en par- 
» ticulier il allume des feux de divi* 
9> ïîon 5 de fchifme & de difcorde ;'il 
» ne combat pas pour fe foumettre , 
» mais il flatte , il feint de s'adoucir 
a» pour régner fur l'Eglife. 

Ces Religieux ne pouvoient donc 
confulter contre leur Prélat, fans cri* 
me ,• démentir leur propre avis oti ce* 
lui de leurs fupérieurs , fans prévarica- 
tion ; communiquer avec les excom- 
muniés, fans encourir la même peine 5 
^affembler contre leur Primat fans té- 
mérité; 



ïB^rîté ; méprifer les cenfures de l'Er 
glife , fans impiété j violer les décrets 
Ecclé{iafliques,fans aveuglement; ufur- 
per ( comme dit S. Chrifoftôme ,) làns 
orgueil, & fans un efprit defuperbe , la 
dignité de J.C, & arracher aux Evêques 
le glaive fpirituej. Que fi par les faints 
décrets , les ComprovinciauK ne peu*- 
vent ç'aflembler- ni rien réfoudre fans 
l'autorité de leur Archevêque, com- 
ment les Religieux ofent-ils donner 
leur. décret & leur avis cpntrp celui 
de, i^^glif^ ?. .e;ux ^ui font au rapg des 
Brebis j 'qui à^ç^yem demeurer dans 
les Cloîtres comme âans des fépulcres ; 
qui .fom, dit S* Grégoire, dans le 

I)arcerre.de l'Eglife , humiles violce. Par 
e. Concile , de Calcédoine , il fut dit ; 
^HH*?^ If mêlerioie^t; que de feur^ro- 
fcfl^^j: jSfi^yaque^piejTit feulement à la 
prieî^&^aj?Jeûnc< * 
:'. Ofii^iffn^ yw^- S-çavoir fi M, d^E-: 
mrhôn, après Tavîs defditi Religieux, a 
4û faire publier avec les trompettes 
4'argent, lesj'urâtsaffiftans, que Tex- 
liiomgîjUijîçatioTî çtoit n)^\^^'% hardie., 

. ili^ponjffJQ pé crpis.pas qu'aucun 
Bieligieux aiV.éré 4e cet avis., .& je fe- 



accardi de grands privilèges aux Or- 
4dres Réguliers ; mais pourtant , en ce 
qui eft de l'adminiftration des Sacre-, 
mens , des Prédications , & ce qui re- 
garde laMi(Eonf , les Religieux on: de- 
inearë iaoi^ termes des régies ancienr 
nés ; & en cette dernière difpute de 
contention qu'ils ont eue contre les Pré» 
lats , eux - mêmes ont reconnu qu'ils 
dévoient être foumis , & ont figné leur 
condamnation. Il faut croire que la 
Supérieurs de .ces mauvais Moites ne 
jnanqueront pas d'en faire une bonne 
& brieve juuice , & témoigner à M, 
i^Arcbevêque le refpeél qu'ils lui doi- 
vent. . . 

Treizième Quejl. Sçavoir s'il eft per- 
mis d*injurier , frapper de la main & 
éa. bltoa un Archevêque revêtu de 
de fes habits Pontificaux , bâtonner 
les Prêtres êç b|effer les Clercs ton- 
.£urés f . / 

-• Réponfe» Cette queftîon , du tems de 
Dioclétien , auroît pu être propofée 5 
• ïffais fous Iç règne du plus grand Roi , 
du plus religieux & du plus rempli de 
pièce qui ait éjté depuis S. Louis ; qui 
îi expole mille fois- la perfonne Sacrëe 
pour, l'honneur de l'Eçlife 5 qui a 



docApt^ Torgueil de YhéréCie , réta-» 
bli la Religion & le culte de fes Au- 
tels dans la Rochelle même, elle fem- 
ble bien extravagante. Il faudroit être 
dépourvu de fens , ou nourri dans les 
régies de TAlcoran , pour foùtenir de 
telles rêveries & de telles impiétés ; 
ainfi cela ne mérite pas de réponfe; 
Vous ferez bien , Monfieur , ajouta 
THermite , d'honorer les jugemens de 
TEglifè , & vous fouvenir que J. C* 
même a dit , que ceux qui méprifoienc 
les Prélats , s'en prenoient à Dieu , & 
que leur réputation lui étoit auflî chè- 
re que la prunelle de fes yeux, Nulfe 
Puiflance humaine n'a droit defedif- 

f)enfer de cette régie. S. Auguftindans 
/épitre 159 , parlant à Marcellin , 
Gouverneur en Afrique, fait la leçon 
à tous les grands : » Paifque je parlp 
X à un Chrétien, dit ce faim Doàeur , 
» je puis dire fans arrogance ; écou** 
» te & obéis à la voix de ton Eve- 
» que , quelque grandeur , fortune & 
» éminence que tu p^iffes avoir, L'E- 
a> glifè a toujours crû dans les perfé- 
» cutions j fa gloire a. augmenté dans 
?^ l'ignominie i fa vigueur dans les com- 

Biij 



» bats ; les flots l'ont affermie au Itea 
9^àe rébfanler ; auffi la couronne 
» de fon Epoux eft d'épine $ & la 
» Croix eft le fiége de fa grandeur* 
3» Apprends , mon fils , que Quoiqu'on 
» puifle dire ni faire , tout reuflira à la 
a» gloire de Dieu , & à Tbonneur des 
3^ Prélats qu'il sr établis. 

Ceci eft arrivé (bus un Roi juftc , 
qui défère aux Conieîfe d'un grand 
Prince de TEglife, par la conduite du- 
quel il a dompté tous les monfires de 
ion Etat > & lurpaffé ta gloire de tous 
fes prédéceffeurs. Le Ciel femble s'ê- 
tre ému de cette a(^ioa 3 car au tems 
oue vous me contez qu elle a été 
fciice , j'ai remarqué en Pair des lignes 
merveilleux j il a paru comme une 
Comète ^ une couronne brillante de 
mille *feux a éclairé les ténèbres de 
la nuit j un globe de feu puant & ful- 
fiiré , venant du Couchant avec bruit , 
horreur & tourbillon , a formé un es- 
pèce de combat contre tes nuages 8c 
les feux qui paroiiToient du côté du 
Levant ; tous ces fignes céleftes font 
autant d'avant - coureurs de lajuftice 
Divine , qui menace de grands^ mal« 



leurs les Auteurs & complices de 
ces fecril^gw attait?at5 > sHts ne re* 
connoiiTent leur faute, & ne s'bumilleiic 
s^x. pieds de 11E|^tire 6c de ftt Pti.^ 
hr&y p^ un^npMpt ^ v^ricaltle t^- 
pe»(uv 
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L^ TENUE du Ut de Jujiice^ 
en fan Parlement le 18 Mai 
1(^4 3 , par le Roi Louis XIl^-^ 
après la mort de Louis XllI. 

ORDRE DE LA SÉANCE, ' 

LE Roi ; à fes pieds le Duc de Che- 
vreufe , Grand Chambellan ; plus 
bas, aflîs fur le degré par lequel on def- 
cend dans le parquet, le Prévôt de 
Paris ; devant le Roi, au-dedansdu par- 
quet, étoient à genoux Sc.nues têtes, 
les Huiflîers de la Chambre , portant 
une Mafle d'argent dorée. En la chaire 
quieft aux pieds du Roi, où le Gref- 
fier en chef eft , lorfqu'on tient l'Au- 
diance , couverte du tapis du fiége 
Royal, étoit M.Seguier , Chancelier, 
vêtu d'une robe de velours violet , 
doublé de fatin cramoify , ayant lé 
Cordon bleu comme Garde des Sceaux 
de rO»dre du S. Efprit. Sur le banc 
où font les Gens du Roi durant TAu- 
diance^ Meilieurs les PréiidensMolé, 



S remîer, Potier, deMefme, ae Bailleul; 
e Nefmond , de Bellisvre, de Lon- 
gueil ; fur une autre forme , les Secré- 
taires d'Etat , Phelippeaux , de Gue- 
negaud & le Tellier ; fur les fîéges du 
premier Bareau auprès de la lanterne 
de la cheminée , Maître Orner Talon , 
Avocat du Roi , Meliand , Procu- 
reur Général j Briquet , Avocat du 
Roi. 

Aux hauts fiéges, à main droîte,pro- 
che le Roi , une place entre deux , la 
Reine , enfuite le Duc d'Orléans , On- 
cle du Roi , le Prince de Condé , pre- 
mier Prince du Sang^ le Prince de 
Conti, fils dudit Prince de Condé, 
le Duc de Vendôme , le Duc d'Ufez , 
le Duc de Ventadour , le Duc de Sul- 
li , le Duc de Lefdiguieres , le Duc 
de la Rochefoucault , le Duc de la 
Force, Les Maréchaux de France , le 
Maréchal de Vitry , le Maréchal d'Ef- 
trées, le Maréchal de Baflbmpierre , 
le Maréchal de Chaftillon, le Maréchal 
de Guiche ; l'Archevêque de Paris, 
l!Evêque de Senlis fur le banc des Con- 
feillers de la Grand - Chambre j fur un 
autre banc , la Princefle de Condé , la 
Ducheflfe de Longue ville , la Demoi- 
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fcUe de Vendôme,avec voiles degrancf 

deuil. Boutbilier Surintendant des Fi- 
nances ; les Confeillers d*£tat ^ les 
Maîtres desRcquêtes,en robbesde fatin, 
fiir^un banc danslejparquet. Aux hauts 
. fiéges , à gauche , rEvêque de Beau- 
vais , Comte & Pair de France ; far 
les fiéges des Barreaux , les Préfidens 
& Confeillers des Enquêtes & Requê- 
tes du Palais. A côté , dans le parquet ^ 
au Bureau o& fe fait la leâure des 
Edits & Déclarations ' du Roi , au* 
devant un Bureau femé de Fleurs- de- 
Lis > le Greffier en chef , revêtu de fon 
épitoge & manteau fouré , avec fou 
principal Commis* 

Extrait des Rtgijhts du Parlement du 
ài jS Mai 16^3. 

Ce jour la Conr , toutes les Chana^ 
bres affemblées en Robbes & Chap- 
perons d'écarlate , Mçffieurs les Préfi* 
dens revêtus de leurs manteaux & te-, 
nans leurs mortiers, attcndoient la ve- 
nue du Roi , félon fon ordre : les Cs^ 
pitaines des Gardes faifis des huis du 
Parlement, Sur les huit heures du ma* 
tin ^ la Cour ayant eu avis de Farr|v^ç 
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éc M. le Dtîc d'Orléans, a iépvtté ; 
èour aller au-devant de lui ^ Me^eur^ 
les Préfidens de Bellievre 8c de Lon-*' 
gueuil, & Maître Nicolas Chevalier ^ 
Guy de Thelis & Jean Scàrron , Con- 
feiliers en icelle, & Font été recevoir 
it mohié de la grand- (aile du Palais , 
êç font rentrés avec ledit fîeùr Du^ 
tf Orléans. Peu après ^ fur les huit heu- 
res ^& demie, ladite Cour ayant fçd 
âue M. le Chancelier approchoit , a 
éputé Maître Pierre Bru*cltes & Nî- 
tolas Thuder, auiïi Confeillers ett 
içelle , pour l'aller recevoir au par(|uée 
dés Huiffiers j^lefaucbrctttrés avec lui. 
Font conduit juicrues au Heu oà il âf 
pris fà place au-deflus du prcroîer Pré- 
fldenr. Le Chancelièif étoh fuivî de 

Slufieûrs Confeillers d^£tat & Maîtres 
es Requêtes. Sur les neuf heures 8t 
demie , il vint un Exempt! avertir li 
Éour dé Parfivée du Roi fit de laReï- 
né Mefe à hi Sainte Chapelle; on dé-« 

Îiutâ pour les recevoir & les aller fa- 
lier , Melfieufs les Prefidens Potier , 
dé Mefme , de Bailleui & de Nefmond , 
Maîtres Jules Savarrc, SaHiuel dé là 
Nauvej Nicolas Chevalier, Guy de 
Ifheiis , Jeatn.Scatron-& Miehel Cbaia^ 
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pron, Cohfeillers , qui l'ont conduit ; 
marchant devant Sa Majefté & à fa 
fuite. Le Roi étoit vêtu d'une robe 
violette & portée par le Duc de Che- 
♦reufe. Grand Chambellan ,& le Com- 
te de Charoft , Capitaine de fes Gar- 
des en fon Lit de Juftice ; & ladite . 
Dame Reine enfuite proche dudit Sei- 
gneur Roi , à mai n* droite. Lorfaue le 
Roi & la Reine Mère furent places. Si, 
Majefté dit qu'elle étoit venue pour 
témoigner au Parlement fa bonne vo- 
lonté y &, que M. le Chancelier diroîc 
k refte. 

La Reine parla enfuite & dit.» MeC- 
» fieurs , la mort du feu Roi , mon Seir 
» gneur , quoiqu'elle ne m?ait pas fur- 
3> prife à caufe de la longueur de (à 
» maladie , m'a néanmoins tellement 
a» furchargée de douleur , que jufques 
» à prefent,}e me fuis trouvée incapable 
3».de confolaripn & de cojifeïL Quot- 
> que les aflfeires du Royaume deman- 
» dent un foin continuel pour fatif-* 
» faire au-dedans & pourvoir au - de- 
» hors , mon afflidlion a été fi grande i 
» qu'elle m'a ôtée toutes fortes de 
» penfées de ce que j'avois i faire , 
»>jufqu'à ce qu'au dernier jour vos 
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« Dëputés ayant falué leRoî,Monfiear 

» mon Fils , & fait les proteftations de 
» leur fidélité & obéiflance, ils le fup- 
» plièrent de venir tenir Ton Lit de Jufr 
» tice & prendre la place de fes an- 
» cêtres; place qu'il confidere connme 
» Tune des marques de là Royauté ; 
» ce que j'ai voulu faire aujourd'hui 
» pour témoigner à cette Compagnie, 
» qu'en toutes fortes d'occafions je 
» ferai bien aife de me fervir de vos 
» confeils , que je vous prie de don- 
» au Roi, Monfieurmon Fils.& àmoî; 
» tels que vous jugerez en vos conf- 
» ciences pour le bien de l'Etat. 

A rinftatit le Duc d'Orléans , On- 
cle du Roi , prenant la parole & i'ad- 
dreffant à la Reine , lui témoigna la 
fatisfaftîon que tout le Royaume de- 
voit avoir de fon procédé ; que le fa- 
medi dernier en la préfence des Dé- 
putés du Parlenàent , il s'étoit expli- 
qué , & avoit dit que cet honneur tout 
entier étoit dû non - feulement à fà 
condition de Mère du Roi , mais aufG 
î fon mérite & à fa vertu ; que laRé- 

fjence lui ayant été déférée par la vo- 
onté du défunt Roi-, & parle con-» 
lentement de tous les Grands da 
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lloyiume9& dq)uis vérifiée eti cette 
Cour en fa préfence, il ne défîroic 
d'autre part dans les affiiires, que celle 
qu'il lui plairoit de lui donner , & ne 

Îrétendoît aucun avantage de toutes 
» claufes particulières contenues en 
Cette déclaration. 

Le Prince de Condé » premier Prîii- 
te du Sang » approuva la généroHtè 
du Duc d'Orléans ,Sc témoigna qu^el* 
le étoit non*feuIement utile , mais né- 
ceflkire pour le bien & gouvernement 
de 1 Etat , dans lequel les afBitres n'ont 
jamais de fuccès , lorfque l'autorité e{{ 
panagée ; déclarant qu'il étoit dé 
ntême fentiment que M. le Duc d'Or- 
léans, ainfi qu'il l'avoit fait entendre 
aux Députés du Parlement, lorfqu'ilt 
faluerent le Roi au dernier jour dans 
le Louvre. 

Après quoi ledit iîeur Chancélieif 
fe leva de fa place , & ayant monté 
yers le Roi , & mis le fenouil en terre 
pour recevoir le commandement dé 
parler , il retourna à fa place , & s'a-^ 
dreifant à la Compagnie , il dit : 

i^Meffi^eurs, fi la plus grande mar« 
» que de la colère de Dieu contre um 
» peuple y eft de lui donner un mau^ 
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» vais Prince , celle-là fans doute rfeft 

» guères moindre , de lui en ôter un 

» extrémetnenc bon. Quand je fonge à 

» la perte que la France vient de fai- 

» re , & à cet accident funefte qui lui 

» a ravi fon Prince , cette penféc rem- 

» plif, avec raîfon, mon efprit d'étonné- 

» ment & mon cœur d'une douleur 

» (ans mefiire. Ce Prince qui faifokr 

» trembler, il y a huit jours,toute FEu- 

^ rope fous (a Puiffance ; qui foute- 

3» noit la grandeur de cette Monar-* 

» cbîe avec tant de gloire , n*eft plus. 

a* Ce pieux & invincible Monarqucr 

» qui a été tant aimé de Dieu qui far 

»t rendu ht merveille ^ei Rois , Fînf- 

» tniment de fes graecs pour la Fraii- 

a» ce , a^ été enlevé par la mort , & par 

3R cette même- marin qur le fàifoit re« 

» gner fi glorieufement , & en tm têmi 

» auquel A fembloit être fi néceflâire 

» à l'Etat 9 au moment qu'il étoit prêif 

* de donner la perfeAion à ce grand 

» ouvrage de la paix , & de faire jouir 

a»fes peuples des fruits de tous fes 

ar travaux. Il y.auroit grand fujet de^ 

3^penfer que nos fautes l'ont ravi , û 

^ Ton ne pouvoit encore plus jufîemenr 

9 croire que Dieu n'a pas voulu laiffet 



(4o) 
» plus long tems ce Prince fi religieinK 
» fur la terre , & qu'il Ta voulu tirer 
» dans le Ciel , pour récompenfer fà 
3» piété par une échange avantageux 
» d'une Couronne temporelle contre 
» celle de l'inomortalité. Mais fi Dieu 
»k voulu abattre d'une main & nous 
30 plonger dans les excès de douleur , 
» il nous a relevé de l'autre en nous 
» donnant , en la place du feu Roi , un 
» prince qui fera digne fuccefleur de 
3> la Couronne & de la gloire de fon 
» Père. Il fera élevé par les foins de 
3p cette grande Princefle fa Mère , qui 
» fçaura bien cultiver les femences des 
» vertus que la nature à mifes en lui ; 
3? elle formera fon enfance & le cours 
» de fa jeuneffe par de fi beaux en- 
3> feignemens > que chacun connoîtra^ 
» qa^aux Princes bien nouris & bien 
â» injlitués , la venu fieft point attachée 
> aux années. La Reine apporte tant 
3» de grandes qualités & de fi éminea- 
»tes vertus au gouvernement qu'elle 
» prend du Roi fon Fils & du Royau- 
» me, Qu'elle rendra le jugement du 
» Roi défunt glorieux ; & les effets 
» qui en naîtront, féconderont, ou plu- 
» tôt furmonteront Tattcnte publique. 



(41). 
fc Sa piëtéfînguliere attirera fur l'Etat 
» lesbénëdiôions du Ciel. Dieu forti- 
» fiera foncœur, Taffiftera de fon efprit, 
» bénira fesdeifeins en la conduite du 
» Royaume , 6c parmi Tamertume de 
» fes larmes , lui donnera cette confo-. 
a> lation de voir renaître le défunt Roi 
» en la perfonne du Roi fon Fils. Elle 
» le verra croître heureufement & 
» faintement fous fes fages inflrudtions; 
3» & fon règne > qui commencera par 
» Tinnocence de fon âge , fera un règne 
» de piété , de juftice & de paix» 
» Nous avons donc tout fujet de dcfî- 
y* rer que cette grande PrinceflTe pren- 
» ne la Régence en main pour la r%on- 
» duite & itgouvernement de cetteMo- 
» narcbie ; mais avec cette puiifance & 
» liberté entière , fagement propofée 
» par Monfieur , Oncle du Roi , Se 
. » fécondée de Tavis de M. le Prince de 
» Condé , premier Prince du Sang* 
» L'autorité de cette vertueufe & fa- 
» ge PrinceflTe ne fçaui oit être trop 
» grande , puifqu'elle fe trouve entre 
» les mains de la vertu même. Le plus 
» grand bonheur des Monarchies eft ', 
» que ceux qui les commandent ^ foienc 
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i^ libres, quand ils fom hien^fàimte 
99 Sa fage & généreufe conduite fer» 
» voir qu'elle eft la digne époufedectf 
» grand Prince que nous avons perdu ^ 
» Mere<lu Roi , & Régente de la Iprer* 
« miere monarchie de PEurope* 

Après ce difcours le Chandelier fo 
tourna Vers les gens du Roi , & Maî- 
tre Orner Talon Avocat Général park 
en ces termes. 

* Sire. Votre Majefté féaflf e la pfe- 

* miere fois en fbn Lit de Jaftice, aflif* 
»tée de la Reine fa Mère, de M. te 
» Duc d'Orléans fon Oncl€,de Meflîeurs 
» les Princes de fon Sang & de tous les 
» grands Officiers de la Couronne, pre* 
» nant poffeflîon publique dirTrône de 
» fes ancêtres , fait connoître à tous le» 
» peuples, que la fageflei bonne con- 
»auite des Princes, que TEcriture ap- 
9» pelle le lien & la ceinture de la Royau-» 
» té, ne confifte pas feulement dans une 
3» puiifance abfolue & une autprité fou* 

* veraine,aveclaquelle on leurs confcille 
» de fe faire craindre & obéir,mais dan» 
> une lumière & une Majefté qui le» 
«environne , que Dieu leur commun!- 
»que/eul capaoledeproduife do refpf â 
3»& de l'amour dans l'ame de leurs (ujets^ 
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1» mpnmatii unt grâce & une vénérai 

»tion toute particulière dans toutes leurs 

i»aâk>ns. Ceft une onAîon fecrette , vm 

• caraftèrc qui les difitngue du refte des 

» hommes 9 qui charme nos efprits & 

qpôatfe nos afteâions» Quoique la Pro^ 

sivîdence n'ait point de différence m 

» de dégrës dans elle même , étant în»' 

9 finie & fans mefure , elle paroit poen- 

«tant inégale dans fes e^Tets , étant plut 

» grande a Tendroit des Rots , quelle 

»n'eft dans reiorit des particuliers. Si 

» la penfée de ùimjim eft raifoninible , 

«que nous pouvons comparer le foin 

a» que Dieu prend des Royaumes, au 

j» mouvement extérieur qui eft produit 

3>dans une roue qui, non- feulement 

3» tourne auffi long-tems Que dure la 

«violence de Taftion qu'elle a reçue, 

»mais encore a befoin d'une nouvelle 

3» agitation pour commencer un nouveau 

» travail , les Princes Souverains qui font 

«établis fur la terre pour le gouverne- 

»ment des peuples , reçoivent tout4- 

«coup dé la main de Dieu , les lumières 

»& les connoiflances néceflaires pour la 

«conduite de leurs Etats, qui s*étei- 

«gnent par le décès de celui auquel el- 

ailes font communiquées^ Ainû le g&i 



»tiîe de la France s*eft retire âvee notrt 
ajPrifice , & après avoir été aflîs trente* 
» trois années fur le Trône des Fïeuf3* 
»de-lys aufli long-tems que David régna 
aï fur tout Ifraëi ; fa juftice, fa piété , 
sofa bonne fortune nous ont abandonné 
9D au même moment qu'elles nous àvoienc 
vété données; femblable à Céfar qui 
» mourut le même jour qu'il avoir été 
«appelle à l'Empire. Nous ferions mal- 
vheureux dans une défolation & une 
»jufte crainte de toutes fortesde fâcheux 
»événemens , fi nous n étions affurez que 
» l'Ange , proteftcur du Royaume , ob- 
3) tiendra de la bonté Divine une nouvelle 
^influence, ufie vertu particulière, une 
aoaffiftance favorable pour fortifier avec 
30 l'âge , le cœur de Votre Majefté , lui 
adonnant des inclinations généreufes & 
»des mouvemens de juftice dans fon 
aotems , pour la confervation de fes peu- 
»ples j & en même -rems infpirer les 
»confeils & les réfolutions néceffaires à 
30 la Reine votre Mère , ajouter à fa ver- 
30 tu &aux inclinations naturelles quelle 
30 a toujours eu de bien faire à tout le 
30 monde, l'efprit de gouvernement pour 
aoeflfuyerfes larmes , & dans Texcès de^fa 
» douleur'^ s'appli(^uer aux foins des af* 



• >> faîres & au foiUagemetit du pauvre 
' *> peuple , qui font les exercices vérita'- 
» blés de la piété dont elle a toujours 
' «>fait profeflîon. Ce font. Sire, les 
a^fouhaits de tous les ordres de votre 
«Royaume, qui profternés devant le 
»fiége de Votre Majefté ( image du 
*> Trône du Dieu vivant ).ia fupplient 
;»de confidérer que Thonneur & le ref- 
;»pe£t qu'ils lui rendent comme à une 
» Divinité vifible , rfeft pas feulement 
p«le témoignage de leur obéiflance, mais 
*>la marque delà dignité Royale , qui 
»eftàdireen effet, la manière dont 
»elle fe' doit conduire à l'égard de fes 
»fujets qui réclament fa proteftion, tes 
3operf<yinesdes Souverains font facrées 
' «avec d'wtant plus de raifon , qu'elles 
« confervent leurs peuples & leurs Etats ; 
► «toutes les penfées des Dieux & ^ifes 
: »Rois font de bîeh faire ; quoique 4a 
: «grandeur de la Divinité foît d'être au- 
♦ «tieuf de la nature, & que fa puiflance 
«pàroîfle dans l'ouvrage admirable de 
«fes mains , fa bonté n*eft pas moins 
«grande dans Téconomie & la confer- 
. «vation 'de luhivcrs , lorfque remplif- 
«fant toute chofe par fa propre ycrtu , ' 
' p'Û fatisfait à (9Ût€S hs nécçifu^s des 



i»t>anlculîers« Nous fouImtOQs, Sire; 
»a Votre Majefté , avec la Couronne de 
»fes ancêtres, rbérlta^e de leurs vertus » 
s» la climence& la debonnaireté du Rai> 
» Henri le Grande votre ay^ul , la piif t^ » 
»la juftice ic la reUgioe d^ défunt Roi 
«> votre Père ; que vos armes foît vie- 
» torieufei & invincibles ; mais outre ces 
» titres magnifiques « Jes qualît-és d'Au- 
«gufte & de Conquérant. Soyez , Si- 
»re, dans vos jeunes années , lé Père de 
^vos peuples ^ qu'ils tr^ouvent quelique 
nfoulagement df^ns l'extréoiît^ <k leurs 
«>mi(ères ; & donnant à la France » <:e 
^qui vaut mieux due dès vîâoires ^ 
«puiSiez vous être le Prince de la paix. 
» Au milieu de ces vceux & de ces ef- 
^ péranc^ , recevez , Sire , s*l vous 
» plaît » toutes les bénédiâk^ du Qel 
^èc les accboiacions publiques de ia 
ivterfe» que nos jours A)ient diminuéa 
»pour augmenter vos années ^ &que 
«tout le bonheur du Royaume s'affem- 
»ble fur la tête de V. M. Quant à 
*nous. Sire, qui comme vos gens & plus 
« particuliers Officiers , n*avons ni pen- 
«fées ni paroles qui ne fbient toutes 
» Royales,ôc qui n'aboutifTent au fcrvice 
m de V. M« nous la fupplîqos les genoux 



^en terre &tes mains joifiteSfd'aimeif 

»ibn Parlemcot^ dans lequel féfide le 

«dépôt £scTé dt la juilice , l'image de 

«la ûiéïité & de robéiflfance la plus 

9»par&ite , & de yôttloif confidérer que 

>.Bâreu fe âtfpef^e rarement d^s ordr^es 

»4>réiMim de la natwe ^ bien qu'il en 

»fbit l'Auteur. Il cft vrai que les Pro- 

'a>pbétes & les preitiiers hommes juHes 

»'ont opéi^ quelqjue (oit des merveil* 

»\€s pour la punition des <^mes« pour 

9»€onh3ndre Pinfidélité ; mais il ne fe 

«> trouvera point que le fils i^ Dieu 

»aic jamais bric de miracles qui n'ayent 

pété pour Tutilité publique ou {«rti« 

» cuKere des faorames/auxquels il a rêvé** 

«lié fa gloire Sç manifeïlé (k puigance» 

^Ainiî lels Souverains qui doivent à 

'^ Wm^ct qtte:iious èevons à leurs per* 

t^fomii^/'Ie compte de nbs aâioA^i» 

: fofont^oWJ^s d'être infifâmefit. retenus 

' «>dMst)[M2tcs ibrtes de nouveautés con*- 

•*> traites auK Loix ancienhes &ordinai- 

- »res de fEtat , qui font les fondemens 

• «>dela Monarchie ; leur répuwiony eft 

i'» engagée dans Fefpricde leurs peuples; 

'^& de-là' dépend PcAime des Etran* 

t^gcrs; Permetcen nous. Sire, d'adref» 

>ftr ^en^tempineiit »otrc voix à h R«i- 
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ine votfcMcre, & de lui faire la mê^ 
»fne fùpplicatlon de vouloir infinuer 
» ces penfëes à V. M, dans vos plus jeu-. 
« nés années , & l'élover dans ces incU- 
» nations de bonté pour les peuples. 
«Nous Ten conjurons au tiom de tous les 
» ordres du Royaume par lejs fcntimens 
»de fa piété, par le titre augufle de Ré- 
3t>gente, duquel elle prend aujourd'hui 
sopofleflion libre pour le bien de TEtat, 
»pour maintenir par autorite, Punion 
3? dans le Royaume , effacer toutes font«s 
i»dè jaloufie , de fàd^ions & départis cjui 
» naifleiit . facilement jquand la Peiffance 
»efli divifée. N^çs fçavohs bien que le 
3>Cônfeil,qui efjrla fource de la fagef- 
»fe , efl âuflî Parae & .le nerf du Gou- 
»vernement;& que, dans la roiriprité 
»de nos Rois , les Princes dujSa^îgj Jic ' 
iiles g^and^ Officiers de lâi Couronne, 
«font- c-ô^nfeils^ nés -de'lt R^ftcçft avec 
j^ cette- différefttce;pcaj>t tant j^querîksluns 
» y font ap'peliés : par> naiffaticc Se les au- 
» très par éleéèion ;' mais le Confçil doit 
«être libre , agiflànt par perfbaiîon & 
» non/ pas par néceflité, ;puif^ijet Mqn 
?iles>^aximesi de la ib:tHeure^^olînqjiê> 
» le jugement de ceux qui CQofmandfinj , 
3»doit êtrel'arbitre de.l'e(f«it;)&'desf}çp- 

féea 
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*nSes it ceux qu'ils confulteiit. Toutei 

.«les précautions contraires à cette liber- 

^té 9 les claufes dérogeantes aux prin* 

«cipes & à l'unité de la Monarchie , 

«nuifent non -feulement au fecrer des 

«afiiûres & retardent la promptitude 

«s de l'exécution ; mais peuvent être des 

«occafions de divifion & des empêche- 

ce mens de bien faire. Pour cela nous 

ce honorons la générofité de la prévoyant 

«cède nos Princes »& les remercions, au 

«nom de l'Etat y delà bonti qu'ils ont 

«eu de ret\pncer à toutes les ciaufes de 

cçla dernière déclaration^ que la néceiCté 

« du tems avoit établies» auxquelles nous ^ 

« avons confenti avec douleur , & que 

«l'obérifance feule du Parlement avoit 

« vérifiées. Mai« ce qui fera fait aujour* 

« d'hui » confervera au Roi (on autorité 

«toute entière» fans dépendance ni par- 

«ticipation quelconque, & à la Reine 

«fon pouvoir légitime»& cette confiance 

a» publique » qui lobligera de redoubler 

;nfes foins pour làtisfaire aux efpéran- 

a ces que toutç la France a conçues de 

«fon Gouvernement; qui comblera M. 

.«le Duc d'Orléans , Oncle de Sa 

«Majefté, & M. le Prince deConilé, 

^preipier Prince du Sang» de tputçs 

Jluueil D. C 



i^ fortes de bëinédiâions , dVoir préfi^ { 
to ré le fakit de PEtat aux confidérations 
3>& avantages particuliers , que cette 
9> Dëchiration têur donnoit en apparence. 
3>Ainfi fài&fit réflexiofi fur ce filence 
90 pubHc; que nos paroles ne mérkem pas, 
jp mais k matifère que fiôus traitons 5 nous 
9 requérons poer le Roi , que la t^^e , 
« Mère du Roi , fôk . déclarée Régente 
9 dans le Royàutne , conformânem à h 
wvotenté du Roi défiint, pour avokr 
9>.Ie foiti èe Mlocation èe h perfenne 
3> de S* M. 8e Padminiftranon etitieredes 
» affaires pendant h iifinorite ; q«e ie 
» Duc ^'Orléans , fon Onde , foit Liei»- 1 
I? tenant Général du Royaume dans 1 
» toutes les ftovînces , fous l'autorité 
• 3> de la Reine , & chef des Confcils fous 

f »la même autorité ; & en fonabfence-, 
»le Prince d^ Condé, premier Prince 
5» du Sang ; demeurant au pouvoir de 
3>h Reine de faire choix de telles pcrw 
39 fonnes que bon lui fetoblera , pour dé- 
^ libérer , aufdits Confcils, fur les affaires 
qoqui leurs feront propofées, fans' être 
p obligée de fuivre la pluralité des voix.3» 
Après quoi le Chancelier étant re- 
monté vers le Roi , & ayant mis le 
gençuil en îerre pour prendre fon avis 
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j)ar la bouche de h Rdne ; elle s'ex* 
cufa dédire fon fentiment ; n'en ayant 
point d'antre^ que la réfolucion qui fe- 
rcât prife par la Compagnie. Le Chan* 
celier étant retourné en fa place ordî- 
tiaire , & ayant demandé les avis ^ le 
Duc d'Orléans, Oncle du Roi, die : que 
les daufès inférées dans la dernière dé^ 
claration ,luî avoient toujours femblé 
extraordinaires & fans exemple ; qu'il 
n'y avoh foufcrit , que par obéii&nce; 
^ pour ne point contredire la volonté 
du^ RoL déhuit ; qu'il efiimoit qu^&tt^ 
ne dévoient point être tirées à confiS^ 
quence; que comme il s'en étoit dé- 
parti pour le bien de l'Etat , il étok 
a prêtent d'à vîs^ue l'autorité demeurât ^ 
•toute entière à la Reine^confarmémenc 
'aux conclufions des gens du Roi ; ce 
•quia été foivi par lerrince deCondé» 

{)remier Prince du Sang , ajoutant à 
an avis , que les mérites & les vertus 
de la Reine 'ne pouvant être diffimu-' 
lés , on de voit attendre de fon g;ou- 
vernement une excellente conduice-; 
& par conféquent le bonheur % 
Royaume ; déclarant qu'il eftde l'avis 
des conclufions. Le Prince de Contl^ 
Prince du Sang^ fut dé même avb, 

Cij 
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^nïi que rEfrêque dé Beauyaîs , Pair 
si« Ffance,&les autres Princes , Pues 
& Pairs , & Maréchaux de France. Le 
Chancelier ayant enfuite den^andé les 
'Opinions de M/e(fîeurs du Parlement 
& de ce^x du Confeil , qui peuvene 
avoir voix d^libérative en pareille pc- 
cafion , tous furent du même avis. 

Le Chancelier après avoir été aux. 
opinions, remonta vers le Roi, luji 
ayant ftit la révérence & obtenu U 
♦^ernûiflion d« prononcer fuivant les 
lAVis , il retourna à fa placç & prpnotii- 
ça l'Arrêt oui fuitp 

Le Koi léant en (on Lie de Juflice j 
<n la préfençe & p^r l'avis du Duc 
.d'Orléans fon Oncle, de fon Coufi^ 
le Prince de Condé , d^ Prince de 
Çomi , aufli Prince du Sang, & autre;! 
^Princes ^ Prélats , pairs & Officiers dp 
Ja Couronne : ou^ & ce requerani: fon 
Procureur Général»a déclaré & déclare 
la Reine, fa Mère, Régentç en France , 
conformément à la volonté du défunt 
Roi , ipntrès-honoré Seigneur & Pair, 
gpur avoir le foin de réduc^tipn Se 
jioujritufe de fa perfonnp, & Tadminif- 
^tf action ablolue, pleine & entière dçs 
»|iwrc§ 4e fPH Royaume pençl?nt fa 
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inînorîté. Veut & entend Sadite Mâ- 
jcfté,que le Duc d'Orléans, fon Oncle» 
îbit Lieutenant Général en toutes les 
provinces dudit Royaume fous Fautc^ 
rite de ladite Damç , fie que; » fous là 
même autorité, fondit Oncle foit tht( 
de fes Confeils , & en fon àbfence ,^on 
Coufîn le Prince de Condé; demearanc 
au pouvoir de ladite Dame de faire 
choix de perfonnes de probité & expé- 
rience en tel nombre qu'elle jugera à 
propos , pour délibérer auxdits Con- 
^ leils & donner leurs avis fur les affaires 
qui feront propoféfes , fans que néan- 
moins elle foit obligée de fuivreia plu- 
ralité des voix fi Don ne lui fembleé 
Ordonne , &c. Signé Guyet. 
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lES CEREMONIES tenues 
& obferv/es à Pinfiitmion de 
iOrdre & Milice du Sainte 
Efprit , & les noms des Che^ 

« valiers quijhnt entrés en icelui ^ 
faites Jhus le très-Chrétien Hen*- 
ri troijième du nom , Roi dit 
France & de Pologne , en FE'- 
glife des Augujiins à Paris en 

LE Très-Chrétien Roi de France 
& de Pologne , ayant affeâion de 
perpétuer la mémoire des grâces qu'il 
a reçue da Tout - Puiflfant à diverfes 

* » Henri III , înflîtue POrclre du Saint 
99 Efprit le premier de Janvier, ( Tédit eH 
■•du mois de décenibre précédent) en .mé- 
» moire de ce qu'il avoit été élu RoidciPo- 
9> logne , 8c étoit parvenu à la Couronne de 
M France le jour de la Pentec6te ; mais en 
» effet, comptant parle ferment auquel s*en- 
» gageoient les nouveaux Chevaliers^ , dé- 
» ucher les grands Seigneurs du parti PrO':: 
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' fois, le jour qu'il plût à la dîvitté Mtï4 
yeftë, par fon Saint -Efork, vifitei: U 
Vierge fa meré & (es Apôtre? , ( îjui 
cfi le jour <k la Pentecôte ) a voulu 
tréer & élire certains Chevaliers qui 
feroient dits dé 1-Ordre & Milice 4tt 
Saint-Efprit , vraiment cbofe louabte 
& digne dé Roi Très-Chrétien ,pre- 
Aam piûur Patron & Direéleur de cet 
Ordre Jefus-Chrift notre Dieu & Sei- 
gneur: & auroit ledit jfîe«r Roi très* . 
Chrétien été meu à ce, entPautreît 
raifons réfervéés à S. M. parce que éti 
Pan 1550 il auroit pris naiflance -tt 
jour , pour de là à ravenir recevoir 
trois Gottfônnes , defqiieiles ^é]^ dçS 
deux 1! eft triomphant Ôt poîftffeur ; , 
felon la dttvire , Manet x?ltîmâ Coé- 
to. Ayant premièrement qn ce jour- 
Taft 1 5 75 , été élu Roi de Poiogtttè par 
ks Etats de ce Royaume , & grand 
Duché de Ijthuanife , choifi poqr être 
promeu à telle Royale Bigrtité entré 
plufieurs autres Priticés Chrétiens i 
ayant auparavant orné foh chef du Lau- 
rier, trophée défes notables viftoirés.Et 

9> teûznt , dent il commesçolt à n'étreplut 
â> le maître. Ahrégé chron(fU fie M. le Pref. 
» Hdinault • année i^79. 

Civ 
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jpuis. ce jour même aufii^ ep l'ati fuivatit 
2 5 74 , auroit lé^imement fuccédé i 
la Couronne de France , par le trépas 
de très-louable mémoire le Roi Charles 
IX fon frère. L'autre lui étant réfervée 
là fus en ^éternelle béatitude par le 
iTout-puiffant. 

Pour ces caufes donc, auroît la veillé 
au premier jour de cet an 1579 » ïaic 
aifemblée en TEglifè des Auguflins à 
Paris , de Princes & Seigneurs étant 
à fa Cour poui* , à i'éreétion & pro- 
motion audit Ordre , y tenir les Cé- 
rémonies fuivantes. 

La veille du premier jour de laii > 
que commenta a le faire lacérémpniis 
de l'Ordre & Milice du Saint-Efprit , 
* leRoi n'alla point à vêpres en cérémo- 
nies y mais i^ulement comme il avoit I 
acçoi^tumé d'y aller les autres Fêtes. 

Sadite Majefté donc fe rendit fur les ! 

deux heures après midi en l'Eglife des 
Auguflins à Paris , oii ne faillirentâuffi 
à fe trouver tous les Evêques & Abbés 
qui y étoient mandés , pareillement les 
Princes & Seigneurs qui dévoient être 
reçus audit Ordre^ tous vêtus de chauf- 
fes & pourpoints de toille d'argent ,; 
fous leurs acoufiremiens ordinaires. 
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- î)atis le Chœur de l'Eglife des Au- 

«ufiins^ à main droite 9 étoit dreifé un 
>^e ou Chaifc pour S. M. qui étoit 
couvert de drap aor & d'argent , fe- 
mé de Fleurs-dp-Lys , & d'un dais au- 
dçflTus de pareille étoffe ou plus ri- 
che. 

Au pied de la Chaife étoient dreffés 
des bancs pour les Officiers , en la . 
forme que Ton a accoutumé d'obfefrver 
à la S. Michel. 

De l'entrée du Choeur, à main gau-?- 
cfae de S. M. où l'on a accoutumé.^ à la 
cérémonie de S. Michel, de pofer les 
écus des Rois & Princes Souveraip^ 
quii'fontdudit Ordre, étoient placé? 
les Princes & Seigneurs qui dçvoient 
être faits Chevaliers , félon leur rang 
& degré , es chaifes"qui font d'un co-^ 
té & d'autre dudit Choeur , toutes 
lefquelles étoient revêtues de dfap 
d'or & d'argent , femé de Fleurs-de* 
Lys comme tout le refte du Chœur. • 
AuprèsderAutel,^à droite, étoient 
dreffés deux bancs ; le premier étoij: 
pour les Ambaflàdeurs , celui d'auprès 
pour ceux du Confeil privé du Roi , 
Tobbe longue lais , autres dudit Con^ 
teil qui n'étoient de l'Ordre ; &: der^ 

Cv 
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Tièfe eux ëtoîcnt les cent Gentilshom- 
mes de la maifon» 

A main gauche dudit Autel il y avoir 
d'autres oancs ; au premier fe mirent 
les Evêques & Prélats qui fe trouvè- 
rent à la cérémonie, & derrière eux 
les Gentilshommes de la chambre di 
S. M. tant ceux qui étoient en quanier 
qu'autres, . 

Au côté droit de h chaifeduRoî, 
fe tenoit debout celui qui fervit ce jour- 
ià de premier Gentilhomme de la cham- 
bre ,• & au côté gauche, le Capitaine 
des Gardes qui étoit pour lors en quar- 
tier , avec les Archers du corps , qui 
ont accoutumé d'y être , & plus bas 
l'un des Lieutenans des cent Gentils- 
hommes , avec douze ou quinze def- 
dits Gentilshommes. 

Sûr îa chaife du Roi & fur chacune^de 
telles des Princes & Seigneurs qui en- 
troient audit 'Ordre , étoient attacha 
leurs écuffons j à Tentour defquels étoit 
peint le Collier de l'Ordre , avec la 
Croix pendante au bout &au-deffous. 
Les Vêpres furent chantées avec 
toute la mufique du Roi , qui avoit été 
avertie de s'y trouver , afin qu'elle fut 
Remplie çprnm^ H dppanenoit. 
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Vêpres étant dites , le Roî (e leva 
de fa chaife , accompagné des Offi- 
ciers de l'Ordre, auquel paflaift par- 
devant lui les Chevaliers qui dcyoient 
être reçus audit Ordre , firent une 
humble révérence., fans partir de leuri 
places. 

Etant arrivé devant le grand Autel, 
il fe mit à genpux fur un carreau , ^ 
alors fe préfenta à lui M* le grand Au« 
înônier, aflifté de cing autres, tant 
Èvêques qu'Abbés , revêtus de leurs 
habits Pontificaux , l'un tenant la vr^ye 
Croix , Tautrc le livre dçs faints Evan- 
giles , lefquels lui offrirent fon voeu & 
feraient de Chef, grand Maître 8c 
Souveii^in duditOrore., lequelil lût' 
iui-mêm^ç, jura 6c figna de fa propre 
çiain. 

". -Après avoir prêté & fîgné ledit fer- 
mant , en la préfence a un chacun p. 
h manteau lui fut vêtu par celui qui 
fervoit d^ premier Gentilhomme de fa 
Chambre , & le Collier mis au col par 
1^ Grand Aumônier ; & incontinent les 
trompettes de S. M. commencèrent à 
fcnnçn Cela fait> le Grand Aumônier 
proaotjçif'.fur S. M. quelques oraifons 
à prières , & puis bidonna fa béné- 
^diftion. Cvj 



Etant revêtu de cette façon , il ie 
leva & defcendit un peu plus bas ou 
étoit HP fiége préparé , fur lequel étant 
^flîs , accompagne du Capitaine de fes 
Gardes , & de quelques Gentilshom- 
mes de fa Chambre, ayant près de lui 
ïes Colliers Klieures que S. M. vouloît 
donner aux Chevaliers ,fepréfehtaM. 
le Chancelier de Cheverny, pour être 
Chevalier dudit Ordre ; lequel étant à 
genoux devant S. M. ayant les mains 
fur les faints Evangiles , lut fémbla- 
blemeht le vœu & ferment en la for- 
me qu'il eft ordonné par les ftatuts , & 
baifa la vfaye Croix qui étoit pofée 
devant la chaife du Roi. 

Puis après ledit* Chancelier fut re^ 
vêtu de fon manteau par le Tailleur 
du Roi; & après s'être mis'dércfchef 
à genoux , S. M. lui mit la Croix au 
col , qui lui fut préfèntée par le pre- 
mier Gentilhomme de !a Chambre » 
6c reçut en même tems les Sceaux qui 
lui furent délivrés par SL M. en deux 
petits coffres. 

Etant ledit Chancelier aînfi créé 
par S. M. fe tînt à genoux .au côté 
d'icelle , tenant Ie$ faints 'Evangiles; 
& devant S. M« étoit un desEveques 
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auflî à genoux tenant la vraie Cfoîx; 

Après fe préfenta le fîeur de Ville- 
roy , qui fit pareille proteftatîon & vœa 
comme le Chancelier , qu'il fi^^gna , puis 
fut vêtu du manteau par le Tailleur du 
Roi , reçut la Croix de la main du Roi 
& fut créé Tréforier de l'Ordre j il en 
fut fait de même au Prévôt des Céré- 
monies & Greffier , lefquels en la même 
manière que les précédens , lurent leurs 
fermens Tun après Pautre , ayant aulS 
leurs maifis pofées fur les faints Evangi- 
les, dont le livre étoit tenu par le 
^ Chancelier; ils furent vêtus par le Tail- 
leur & reçurent la Croix de la main du 
Roi; après eux le Héraut fit le fer- 
ment dû à foh Office en préfence dq 
Roi entre les mains du Chancelier, & 
fut revêtu , ainfi que l'Huiffier ; mai^ ce 
dernier ne fit point de ferment , attendu 
qu^il n eft aftreint li aucune charge de 
FOrdre. 

Ces Officiers créés , le Prévôt des 
cérémonies, le Héraut & Huiffier, 
allèrent quérir le premier & le pljis an- 
cien des Princes & Seigneurs qui dé- 
voient entrer audit Ordre , & l'aniene- 
rent au lieu où étoit S, M. qui avoit 
devant elle un Evêquc tenant la vraie 



Croix , à côté droit le Chancelier te- \ 

nant les faints Evangiles, & à côté 
gauche le GrefHerj où étant arrivé , fe 
mettant à genoux & ayant les mains 
fur les faints Evangiles & la vraie Croix, 
lifoit fes voeux à haute voix , qui lui 
étoient donnés par écrit fur parchemin 
par le Greffier, puis les fignoit de (i 
propre main; cela fait, le Prévôt des 
cérémonies préfentoit à S. M. le man* | 

teau & mantelet de l*Ordre,en pro- 
nonçant les paroles ordonnées par les 
ftatuts ; enfuite le Tréforier préfentoit 
à S. M. le collier de rOrdre qu'elle 
mettoit au col duChevalier,en pronon- 
çant les paroles ordonnées par les fta- , 
tuts , comme lifoit auffi le Chevalier ; j 
& à chacune création des Chevaliers^ 
Tonnoient les Trompettes du Roi. 

Ce premier Chevalier étant reçu ^ 
fe retîroit en fa chaife fous fon écuffon, 
&les Prévôt, Hemut & Huiffier ,al- 
loient quérir & amener à S. M, le fé- 
cond , lequel ayant été reçu, s'en alloi; 
affeoir à fa place, & ainfi confécutive* 
ment les uns après les autres. 

Quand tous les Chevaliers eurent 
été reçus , chacun d'eux. s'étant remis 
en fa chaife & les Officiers à leurs pla- 
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très , on chanta l'Hymne Veni Creator 

avec une Oraifon en l'honeur du Saint- 

Eiprit , pour grâces & remercieroens 

de la promotion des Chevaliers^ enfuite 

toutes les trompettes fonnerent en fîgnc 

d'ailégrefle. 

La cérémonie du jour étant parache- 
vée , le Roi fur les fix heures du foir 
fortit de PEglife , revêtu de Tes habits 
de l'Ordre avec fes Chevalier* félon 
leur rang & degré. 

Les Officiers de TOrdre marchoîent 
les premiers , comme ils ont^coutumé 
de taire à la cérémonie de lOrdre de 
S. Michel; puis fuivoient^deux à deux, 
les Chevaliers félon leur ordre & de- 
gré ; S M, allant après toute feule. Sa 
garde des Suiffes marchoit devant « 
étant fuivie des cent Gentilshommes , 
enfuite les Trompettes & Hérauts de 
S. M. ainfi qu'il fe pratiquoit à la fête 
de S. Michel, & allèrent quitter leurs 
habits en la maifon de M. le Prévôt de 
iParis. 

. Le lendemain , premier Janvier , Sa 
Majellé fe rendit entre fept à huit heu- 
res du matin , au logis du Prévôt de 
Paris , où ne faillirent à fe trouver tous 
les Chevaliers 5c dans le même ordre 
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au îls éioiem fortis le jour précédent i 

allèrent en Téglife des Auguftîns oà la 
cérémonie commencée devoir être pa- 
rachevée. 

Depuis le logis du Prévôt de Paris, 
jufqu'a TEglife des Auguftîns, il y a voit 
des barrières plantées pour empêcher 
la foule du commun peuple , & afin que 
la pompe fe pût mieux voir & contenv- 
pler. 

M. le Grand Aumônier célébra la 
Mefle & fut affifté des Diacre & Sous- 
diacre de la plus honorable qualité que 
faire fe p§t. 

Toute la mulîque du Roi ne faillit ï 
y affifter , non plus que le jour précé- 
dent , louant Dieu par Hymnes & Can- 
tiques. Après l'Evangile le livre fut 
apporté par unEvêque pour le préferï- 
ter à S. M. qui alla à Tôffrande , & fut 
fuivie de tous les Chevaliers félon leur 
ordre & dignité, & de tous les Offi- 
ciers dé POrdre, 

La Meffe firtie , on prépara devant 
l'autel un petit banc & deux autres 
plus longs aux deux côtés, lefquek 
etoient un peu derrière. S. M. s^age- ' 
nouîlla devant le premier, & les Prin- 
ces & Seigneurs aux deux autres ^ char 



cuR|;arâant fon rang pour recevoir le 
précieux Corps de N. S. ce que firent 
àuffi les Officiers, Je Chancelier le 
premier & les autres enfuite. 

La Mefle finie , retournèrent les 
Chevaliers & Officiers par ordre , ainfï 
vêtus, en la maifon, de laquelle S. M. 
étoit partie le matin, pour faire le ban- 

auet,felon qu'il eft ordonné par Uà 
atuts de FOrdre. Sur les deux heures 
le Roi retourna à Vêpres en ladite 
églife, vêtu de violet , & fès Chevaliers 
de noir en robes de deiiih 

L> hlVRE^E ET VeT EM Elfl 

des Chevaliers du Sam-Efpriu 

LVouftrement des Chevaliers eir 
tel. Le bonet de velours noir, les 
chauffes & pourpoint de toille d'ar- 

§ent i les fouliers & fourreau de l'épée 
e velours blanc; le mariteau de ve-» 
lours noir chargé de fleurs-de-lys de 
riche broderie d'or tout autour , d'oà 
il fort une infinité de langues de feu de 
pareille étoffe & matière, avec des 
chiffres d'argent de S. M. fur ledit man- 
teau , duquel la doublure étoit defatin 
orange i un mantçlet fur ledit manteau, 
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de drap d'or enrichi de flammes^ éç 
feu, de fleurs-de-Iys& chiffres deS; JVf. 
comme fur le ipanteau ; le collier e(l 
fait de chiffres de S. M. aufquels il y a 
une fleur de- lys , d'oà fortent langues 
de feu , & auquel pend une croix in- 
duftrieufement élaborée fit émaillée^ 
au milieu de laquelle eft une colombe 
comme defcendante. 

L£s NOMS ET Mordre des CheValUrs 
qui font entrés audit Ordre. 

Ludovic de Goftfàgue , Duc de Ne- 
vers, Prince de Mantoue & Pair de 
Fwftce. 

Jacques de CurfoJ , Duc d'Ufèz , 
Pair de France, Comte de Gurfol, 
Baron de Louie , Seigneur d'Alïîez. 

Philippe - Emanuel dé Lorraine » 
Duc de Mercœur ôc Pentievre , P^ir 
de France , Marquis de Nomeni du 
5. Empire. 

Charles de Lorraine , Duc d'Au- 
malle,, Pair & GrandVcneur de France. 

Honorât de Savoye , Comte de 

Tende & de Souveraine, Marquis de 

Villars , Capitaine de cent hommes 

-d'Armes, Confeiller du Roi en fon 
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Confeil Prive , Amiral de FrarjcèT ' 

Artus de Coffé , Seigneur de Gon- 
lîor. Comte de Secondini, grand & 
premier Paneticr & Mtar^hal de 
Frafîce. 

François Gouffier, Seigneur de 
Crevecœur , Confeiikr du Roi en fon 
Privé Confeil, Capitaine de cinquante 
liommes d'Armes , Lieutenant Général 
en Picardie. 

Charles de Halluin , Seigneur de 
Pienne , Marquis de MugueKers, Con- 
feiller au Privé Confeil, Gouverneur 
de Metz & Pays Meffeîm ' 

Charles de la Rochefoucaalt , Mar- 

Ïiiis de Barbezieux , de PEtat & Privé 
'onfeil du Roi , Capitaine de cinquante 
hommes d'Armes > Lieutenant Général 
au Gouvernement de Champagne & 
Brié. 

Jean Defcars , Prince de Careney , 
Seigneur de laRoche-Gûyon, Conreil- 
1er d'Etat & Privé du Roi , Capitaine 
de cinquante hommes d'Armes. 

Chriftophe des Urfms , Sieur de la 

Chapelle , Baron de Treiquel , Con- 

feiller au Privé Confeil, Capitaine de 

Ônquante hommes d'Armes. 

François Leroi , Comte de Clin- 



cnamps , Seigneur de Chavigny , Cofl* 
feiller au Privé Confeil , C^pitaine.de 
cent Gentilshommes. i 

Scipion Fulfque , Comte de la Va* 
que, Chevalier d'îïonneur de la Rei« 
ne. 

Antoine 3ire de ^ons , Comte de 
Maropves , Confeiller d'Etat &, Prt» 
vé y Capitaine de cent Gentilshommes 
de la Maifon du Roi. 

Jacques de Humieresi Seigneur du- 
dit lieu. Marquis d'Ufez, Confeiller aH 
Confeil Privé, Capitaine de cent hom* 
mes d'Armes , Gouverneur Général de 
Pcronne , Montdidier & Royne. 

Jean d'Aumont, Comte de Cha-r 
teauroux, Confeiller au Confeil Pri« 
vé I Capitaine de cinquante homme; 
d'Armes. 

Jacques de Soudîes, Seigneur de 
Malicorne, Confeiller au Privé Confeil, 
Capitaine de cinquante hommes d'Âr^ 
mes. 

Albert de Gondy , Comte d'Ion; 
Baron de Rajz , Marquis de Belle-Ifle, 
premier Gentilhomme de la Chambre, 
Maréchal de France. 

René de Villequier , Baron d' Aubi- 
gny ôcdeVcrny, Capitaine de cent 
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tommes d'Armes, premier GentîlIiom= 
me de la Chambre. 

Jean Bloflet , Seigneur de Forcy ; 
Hiieutenant Général au Gouvernemeni: 
de P^ris & Ifle-de-France. 

Claude de Viliequier , Spgneiir , 
Baron dudit liçu , Vicomte de la 
Guerche, Confeiiler au Privé Con- 
feil , Capitaine de cinquante hommes 
d'Armes. 

Antoine d'Eflrées^ premier Baron 
& Sénéchal de Boulonois , Capitaine 
jde cinquante hommes d'Armes. 

Charles Comte de la MarcTiç & de 
Maulevrier , Seigneur de Toroniqùe, 
Couloni , de Villonier , Baron de Ppn- 
rarcy , Vicomte d'Euit , Capjtaiiw de 
jpinquante hommes d'Armes. 

François de Balfac , Sieur d'Antra- 
gues y Capitaine de cinquante hommes 
d'Armes , Gouverneur a Orléans, Con- 
feiiler au Gonfeil Privé. 

PJîiliJ^ert de la Guiche , Seigneur 
dudit. lieu, Gouverneur du Pays de 
Pourbonpis , Grand- Maître & Capi- 
taine Gépéral de r Artillerie de France^ 
Philippe ètrofle , Confeiiler au Coni- 
feii Privé, Colonel Général 4ç Ylï\. 
famiric de France. 
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LA FULMINANTE^ 

pour feu très-grand & tris-Chrétien 
Prince Henri IIL Roi de France &' de 
Pologne , contre Sixte -Quint, foi-- 
éifant Pape de Rome &• les Rebelles 
de France , précédés de quatre vers 
adreffés aux Rois très - Chrétiens ,' 
Henri Illb' Henri IV. Gr d'un avant-* 

* propos aux François. 

Pour VintelUgence de cette Pièce, il 
fautJèrappellerlefaitfuivant.AulJî' 
tôt qu'on eut appris à Rome le meurtre 
commis à Blois dans la perfonne du 
t!ardinal de Gujfiy Sixte-^Quint , qui 
occupoit alors le Saint Siège, ^t ajem-^, 
hier les Cardinaux , & leur repréfenta 
cette aBion^quil attrihuoit à Henri IIL 
comme une offenfe faite à toUt Ufacré 
Collège. Ils les prévint que fi ce Prince 
ne reconnoijfoit fa faute , éf nefe four^. 

' tnettoitàlapénitenceJlaUoit fulminer 
contre lui une Bulle d^excommunica^, 
tion. Cette Bulle Jiiivit de près la me-, 
nace. Elle déclarait excommuniés tous 
ceux qui avoient eu part à la mort 
du Cardinal; & le Roi y étoit exprej^ 
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• Jenknt nommé. Uexcommunicatiùn 
i'éunàoit encore fur ceux qui déte^ 
noknt prifonniersU Cardinal deBour^ 
bon Gr V Archevêque de Lyon, EUe ne 
jut publiée que dans quelques Diotèfis; 
mais peu de tems après la mort^du tloif 
pn vit paroitre cette efpece de réponds 
fius le titre de la Fulminants. 

Aux Rois Hjsnmi IU.bt Henri IV. 

A tes cendres^ mon Roy» àlaFraaec, à ma 

foy. 
Je pay^ ce devoir, tefiaolng de n>6n cou-. 

race;* 
fllaîs àt^,, mon C»ûr, je rens. ce témoî-: 

iQl^u'un 6M0 fujet fert vif & mort ton Koy. 
Aux FRjiNÇOiS. 

JE tie doute point qu entre plufieurs 
qui liront cette apologie, q^e fai 
écrite pour la défenfe du feu Roi , il 
ne fe trouve de ces hypocrites mélan- 
coliques, qui ont mêlé dans leur pâte 
dw levain de la Ligue , & qui n'ont , ni 
foi ni parti , que celui du tems, qui me 
feront incontinent criminel d'héréfie ; 
»>ais jç le V dirai çn un mot , que je fui^ 



1 



<7^) 
auflî ferme Catholiaue , comme je fçàîs 

qu'ils tfont de religion que pour le 
jour & pour la montre. J'ai cet avanta- 
ge fur eux: c'eft que je fuis bon Fran- 
çois , ipauvais Efpagnol , ferviteur très- 
fidèle de mon Roi , & qui en cette foi 
& amour, me confeffe extrêmement 

Î)affionné ; que ce que j'ai écrit ici , je 
'ai fait auflî comme François , & débi- 
•teur de cette foi à la mémoire du feu 
Roi ; que ce n'eft point un effet de hai- 
ne , de fureur ni d'injufte palîîon , mais 
un public témoignage de fidélité & de 
jufte douleur; que je l'ar fait de plus, 
en une très-jufte caufe , & pour eftacer 
une tache qui nous eût rendus tous 
coupables de très-grande lâcheté & de 
perfidie : voulant bien encore ici ajou- 
ter cette publique proteftation que je 
fais,de ne reconnoître jamais Sixte pour 
Pape de Rome , qu'il ne fe foit entière- 
ment purgé de l'affaflînat du feu Roi , 
dont il s'eft rendu clairement coupable. 
& qu'il n'ait pleinement fatisfait à fa 
mémoire ; conjurant à même devoir 
tous bons Catholiques & tous les bons 
François, en quoi faifant , nous n'en- 
tendons point nous féparer aucunement 
du corps de l'Eglife Catholique , ApoP 

tOli<)ue 



telîqae & Romaine , maïs y vivre & 
durer conftamment en même fidélité & 
obéifTance , comme nous avons tou* 
jours fait par le paifé, 

Ljt Fu LMiNyfN TM:^ 

La France porteroit impatiemment, 
ô Sixte! ( le plus méchant & le plus 
A-clat^Moifle que le Soleil vit jamais,) 
tes malédiéèions & tes injures, que 
Rome,n'a gueres, tefmoin de ton igno- 
rance & de ta fureur, t*a vu publique- 
ment tonner contre le tombeau & la 
mémoire de très-Chrétien Prince,Henri 
froifîeme. Roi de France & de Polo- 
gne y lî elle ne fçavoit que d un Moine 
£c d'un demi Sarrazin Efpagnol , il ne 
peut rien fortir que des ordures & des 
<hofes puant es.& qui reffentent la rancc 
& le pourri de leur vaifleau,Tu as fait, 
.à ce coup, ô demi circoncis, comme le 
vilain cpçbeau, qui ne pouvant fe repaî- 
tre de la chaipgne qu'il voit porter 
dans le buchenvolecontre les flammes, 
& aboyé contre les cendres , & rem- 
plit envaîn l'air de fes hurlemens ; car 
ne pouvant fabouler.de tes pieds, dé- 
chirer de tes ongles, ni porter ta dent 



chiftcid cofttr» le corps mott de ce 
pauvre Prmce > mâttear Chrétien que 
tu lYc &s OAques bon Cabalifte ni bon 
Juif 9 tu as vomi toute l'apoSuixie de ta 
méchante ame , & dégorgé toute ta 
bourbe Ôc ton pimit Irmoa , contre fon 
ombre & contre fes cendres , & aux- 
queUes Uè plus cruels ennemis ont cou- 
jours doméia peîx. 

La Prawoî lodueufe 8c toute dlégou* 
tante de larmes , uppélk icy pour pget 
Dieu & fe Ciel , & pour téfnoin toute 
l'Europe , & de ton îfiSquité. & de fa 
|ufte douleur 3 devant lefquefe elle veut 
rendre ftujourd'iHâ à k pofiémé éc i 
toute hi racede^homme»» célèbres ton 
Infaniie 6c ta van4té y afin que fi en mé«- 
difanc fauffenaent de fon Roy, tu 
^$ pris quelque volupté ,. tu la perdes 
en mal oyant;& que tes crimes de 
perfidie le d'ingratitude , foient auâi 
'puWtqaement expiefc, corafloe en h 
y eue de to^t le monde tu t'en e^ nton^ 
tré vain & imp«dent ofteutwenr ; 9c 
qiite tous les fiécl^ futurs y & tous nos 
Btriere^p-neveux entendent que da«s la 
chaire de S. Kerre , ritalie « veu de 
notre temps un Rabin EfpagfK)], & 
«n faâcur d'Efpagne déguifi^ à'm 
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Froc, courent d'une tonfurcdc Moi- 
ne. 

Sors donc à b lumière, 6 moine 
foldatj &que fur ce théâtre du mon- 
de , tes menfonges & ta vanité foient 
de tous cotex éclairez j que ta vie & 
tes arts, que tes jours & tes œuvres 
viennent ici au calcul, & quils foient 
recomptez ; & que tous les plis & re- 
plis de ton ame, aue toutes les rides & 
les découpeures de ta noéchante conf- 
cience foient ici defploiés. Quel def- 
plaifir pourtant de fe coupler au com- 
bat , & de colleter un Moine qui fcnt 
mal, qui s^ordit, qui put, & dont la 
fadeur pourroit infeder tout Fair d'une 
Province. Tu n'auras pas ici à faire à 
un champion de Judée , à un bazané 
Sarazin , à un Sprbonifte enfumé , ny à 
un pédant abayeur. Icy tes drogues 
d'inquifition , ici tes goblets ni ta ma* 
rote, ta brouette ni ton ours, encore 
moins ton foudre ni ton tonnerre ne te 
ferviront de rien. Il te ùnxc, à ce coup, 
affronter un bon François, qui n'eft 
point Efpagnol, un bon Catholique 
qui n'efi point bipoccite, un François 
naturel , plein de foy , ^ein de coura- 
ge I non un ttaitre ligueur , non uQ^ 
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bardé Lorrain. O que ce combat te 
fera defavantageux , quand tu auras 
toujours fur les bras la vérité tjui te 
combattra , qui te prefTera , qui t'efcar- 
mouchera ; quand elle te fera toujours 
comme un rayon luifant dans la chaflié 
de tes yeux , comme un éclair tranf- 
parent dans les rimes de ton endiablé 
cerveau ^ & qu'elle fera la nouvelle 
Circé , qui de Moine hibouft , de Moi- 
ne bourri , te fera devenir Moine poif- 
fon, & encore de poiflbn une moule de 
Grave ! Quoi* vieil Rabin , tu frémis 
déjà au bruit de cet ennemi ! déjà tu 
branles , déjà tu trembles à la lueur de 
cette arme! & fans l'œuvre de ta lan- 
gue, ta pâleur te montre abbacu. Il 
n*eft pas temps de t'éconner ; tien fer- 
me ton fourcil, compofe ta culule, af- 
fûte ta pofture , & fais provîfion d'o- 
reilles. 

C'eft donc aujourd'hui fur la France 
que tu as ouvert la bon^e de ton tor- 
rent papal , & de tes malédiftions ; c'eft 
contre fon Roy, que tu as vomi la bile 
de ton pourri poulraon for fus, dis-moi, 
je te prie , quel inaudit frelon d'enfer, 
ou quel moucheron de marais t'a piqué 
fi au vif les |;enitoires,pour te remplit 



de tant de fureurs , & te fzM fi papale?- 
ment contraria France bezer & en- 
rayer f.Quelle bleffure , ou quel intérêt 
t'ont pu fi follement mouvoir, pour te 
rendre le flambeau d^un fi grand em- 
brafement , & l'ouvrier méchant de 
tant de playes publiques ? Tu te dis en 
terre Vice- Dieu, l'Atlas qui fôutient 
le Ciel, le Jupiter emmaroté, FApof- 
tre univerfel du monde ; &» comme fe^ 
roit Dieu même, tu te fais ici adorer , 
& neantmoins tu as rompu les armories 
de ton maiftre , dejedé fes enfeignes , 
violé fes ordonnances , renverfé fa mai- 
fon , & mis (bus le pied , toutes les 
régies de fa vie. Dieu venu au 
monde, établit fa vie fur rhmnilité & 
fur la pauvreté ; il fonda fon règne fur 
le martyre & fur la patience; il dépen- 
dit à S. Pierre le droit du glaive ; il 
abomina le fang ; il commanda l'obeif*- 
fance au Juif Magîftrat ; il ordona le 
tribut au Prince Payen ; & toute fa 
vie fut une publique école d'humilité 
& d'obeiflance. Il voulut naître dans 
une cruchette ; & vivant au monde , à 
peine foufFrit il le couvert. S. Pierre 
lut toujours profeffeur de pauvreté ; & 
une fimple logette fut fon ordinaire 
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manoir. S* Hierofme renterma toute 
fon ambition dans le p«rurpns de fon 
heriirita^;& tous les anciens Pères ih£^ 
titucrent leurs vies , non fur des exten»- 
fioQs préfomptueufes de ce laîz incor*- 
rnptible , mais au formulaire même , 
& à la règle plus étroite de leur maifire 
& de leur teftatcun Leur vivre fut 
iimple, non délicat /ni luxurieux , leur 
vie fainte » innocente > immaculée , fans 
fouillure d^a varice , de cruauté ni d'im- 
piété. Leurs mœurs pnres , nettes , 
exemptes de crimes , de reproches & 
de tous forfaits. C'étoicnt ks miroirs 
céleftes , oà les Chrétiens venoient pa<* 
rcr leurs âmes , & drcfler leurs conf- 
ciences ; c'étoient les lavoirs où ils ve- 
noient purger leurs immondices : & 
FEglife ornée de ces belles lumières 
étoit, fans doute , Fépoufe de Dieu ; & 
de ce corps fi harmonique & fi règle- 
ment compofé , fluoit une vive fource 
ée bénédiâions fur les humains ; & le 
ciel & la terre^par une nouvelle vbcné, 
ièmbloienr correfpondre à cela , & ren» 
dolent la vie des hommes moins labo- 
rieu fe & moins pénible* 

Oà eft donc , o Moine (bldat ^ cette 
c<»ivenance de vie ? où eft cette con^ 



fotmié et m«un, oit fiaèt cea Àmiii» 
tudes » qui rendent (emUables > oiumiir 
tateurs ^e cela i Qui ne tctiit ta pre* 
fnterevie; que d'un Moine de bande ^ 
ti'ufi Moîne nbbnr> d'un Moine eou^ 
•rcur , nooriî entre les fcrclans , entit 
les marches j dans les 'cui(ine9« tu ne 
fois parvenu au Cardinalat » où eu as 
excroé longuement la corraterie de 
Court d'Eglife , où tu as été Moine 
3Pyrate, Moine Banquier» Moine Mae- 
dftand , & un grand Joueur de àw ; ce 
font les premiers gages que tu as doné 
<le u bonté ; ç'ont été les prémices & 
les premiers monftres de tes deux pre- 
miers âges ; mais fitoft que tu es monté 
^ans le plancher de S. Pierre, ton ef- 
pm efi devenu enflé^, ten i:Qura||e (an* 
gknt , ta raiioD s^ft tournée eft lurctti^ 
ton art de friponcrie en orgueil , la co- 
médie en tragédie, & toutes tespen* 
fiées en la ruine des grands ; toutes tes 
penfies n'ont plus été que llammes, & 
luiCeaux de Tang ; & d'une cellule 
^ d^Apofti^ • tu as fait un p illorSs » & un 
autel de vengeance. Tu n'es pas venu 
ià, comme S« Pierre» pour y être hofiie 
immolée , pour y être agneau de facri- 
^e» & pour y couroner du marche 
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ton Âpofiolat ; mais pour y être vtn 
' tyran i halaris, un Bacchus Omefles , 
un fanglier de dëfçrt, & pour renverfer 
la yigne de Dieu , & remplir TEurope 
de feux & de divilîons. Rome ne te vit 
pas pluftôt Pape , qu'elle fentit l'acier 
de ton glaive fcythique ; fur laquelle ta 
verfas premier du fang que de Ten- 
cens; & comme ce Denis ,Roy pédant, 
tu voulus d'entrée , affurer ta puiflàncc 
par la terreur de ta cruauté. Mais tout 
cela étoit encore déguifé fous le cou- 
vert de juftice, fi ta rage croi0knt^ 
n'eut rompu toutes les fibres de ton ef- 
tomacfa,& répandu fur laFrance tout le 
poifon de dedans ; car ayant un efprît 
îetond de prodiges/ & voulant rendre 
ton fiécle épouvantable à la- pofterijté» 
enfiammé aufli des iniques eiperances 
que t'a voient ait concevoir l'Ëfpagno), 
& le rebelle Gùyfart , qui t'appelloient 
au partage de cet Etat^ & t'en pro- 
mettoient la Provence, tu t*es rendu le 
boutefeu de nos civils mouvemens, & 
leproteâeur des traîtres , & de tous les 
hommes perdus de laFrance. Ce n'eft 
xela ^ ô Moine foldat , que rabbatre les 
voyes , & retourner fur les pas de tes 
pftdéceifeurs^ qui , après avoir fait de 
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la chaire de S. Pierre le grand cheval 
de Troye , & reparé leur puiflTancé de 
toutes les enfeignes fuperbes d'une ty- 
rannie abfolue; après avoir fait d'un 
ûege d'Evêché un trône de Roys , & 
changé leurs crofles en des fceptres & 
des couronnes, ont encore, depuis cinq 
cens ans , tenté tous moiens , & fondl 
toutes fortes de guez,pourufurper la 
Monarchie entière de toute TEurope^ 
& enchainer des liens de S. Pierre tous 
les Rois & les Potentats du monde ; oà 
ne pouvant parvenir que par une gran- 
de collifion & une longue atténuation 
de toutes les forces de la chrétienté y 
ils ont, comme tu fais continuellement, 
pratiqué des guerres entre tous les Prin- 
ces Chrétiens , y intervenant toujours 
le contrepoids au plus foible , pour dé- 
biliter le plus fort , & y changeant de 
placé & d'intérêt, comme ils iugeoient 
néceflaire pour la ruine de Fun & de- 
l'autre , & pour s'emparer des Etats de' 
tous les deux. 

Mais tu dis que c'eft la guerre fainte, 
que c'eft la guerre aux hérétiques ; & 
fur le champ de bats^ille tu aflieds ton- 
ret^Sc tes gluons. Ç'eft contre cette, 
chimere,que tpornent toutes tes buées ^. 
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c'cft par cette brèche, que tu fais entrer 
PEfpagnol chez nous j c'eft fous ce pré- 
texte , que tu favorifes les foulevemens 
& les rebellions en France ; c*eft fous 
ce tradiment^que tu fappes tous les an* 
cîens fondemens de cet état , & que tu 
veux rendre divifible cette grande Mo- 
narchie. 

Or fus , Moine foldat , que je te 
paffe la main fur ^échine i pôle un peu 
ta fureur, & demeure raifonnable 
deux heures. Que penfes tu donc de 
tant de bûchers embrafez ; que devient 
enfin la chrétienté f Ne vois tu pas que 
ce fchifme la divife prefque toute en 
deux^ parts également f Que font des 
faits puiflans oe Dieu,que font des effets 
univerfels de fa providence , que font 
des fecrets impénétrables de fa fageife f 
.Veux tu,comme les geansjt'armer con- 
tre le Ciel , rompre ïa fatalité , & ren - 
verfer ks arréfts éternels de Dieu? 
Veux tu mettre des termes à ft volonté 
& à fes jugemens , & pénétrer Pabîme 
de (es conïèils? Penfes tu qu un çon- 
fentement fi univerfel de tant de Chré- 
tiens, qu'une fi égale difpofition de 
tant de volontez , qu'un fi uftiverfel 
concours d'aflfèâions fpirituelles» foienr 
fans quelque fecret jugecLent de lulf 
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Penfes tu romprt; les mefures Se efpa^ 

ces qu^il a ordonna à chaque choîe f 
Veux. tu commettre toute la chrétienté, 
& faire rougir nos fleuves & nos cam- 
pagnes du wng des Chrétiens ? Quelle 
paâion as tu avec le Turc , que tu lui 
âreflcs uïi fi beau pont pour paâer eâ* 
ïurope & y planter fon Aicoran? Les 
révolutions de Mahomet ont elles ainfii 
difpofé tes confeils ? Veux tu , au lieu 
d^inftruire tes enfans, car tu te dis 
"père commun , enfanglamer toute t* 
tnaifon , éteindre ta famille , & faire de 
ton* hôtel un fepukhre de morts ? 
Penfes tu que la Religion fe comman* 
de , & qu'elle fe maintienne par la ter- 
reur des armes, comnae une tyrannie f 
Veux tu , comme en la comédie , nous 
introduire un Dieu armé, un Mars fan- 
'glant , un Chrift cmpiftoUé , & bref ^ 
non le grand Dieu ou Ciel > mais uii 
Dieu de fang . un Dieu Jupin , & un 
Dieu Boucher ? Confidere^ par Texen- 
pie du paflTé, de quoi les armes ont 
profité pour l'avancement de la ReU- 
gion. Quels profits teftent aujour- 
d'hui de ces grands voyages d'outre- 
feer ? Querprôfît de ces croifades ar- 
mées? Où timi les labeurs deGode- 
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froy de Bouillon, de Philippe Augus- 
te, de S. Louis , & de tant d'autres ? 
' Que font devenus tant de forterefFe* 
& tant de ramparts bâtis fur les fron-f 
îîeres de l'Europe pour arrêter lef 
Turcs ? A qui fert aujourd'hui Conf* 
tantinople la grande ^ à qui Rodes la 
forte ; oh font tant de boulevarts an- 
ciens des Chrétiens f Où font tant de 
labeurs de Charles- Quint , armé con« 
tre la plume d'un Moine , où Dieu a 
bien fait partout connoiftre que le fer 
n'eft point le plan de fa vigne, que fon 
Eglife ne fe maintient point par la for* 
ce ; & ce que la force établit, une au- 
tre après le rujne ? 

Quoy donc, ô Moine foldat, ne 
commences tu point encore en plein 
aiidi de voir le jour f Veux tu ici imi- 
ter la folie de l'enfant, qui, de peur 
d'entendre la vérité , bouche fes oreil- 
les, fe couche contre terre, & s'arme 
d'opiniaflreté ? Mais d*où penfes-tu la 
caufe de tant d'eclipfes en la Religion , 
& de tant de divisons > finon du fcanr 
dale horrible de Rome , & de fes poU. 
lutions , finon du mauvais exemple de 
ta vie & des tiens ? Que Teulent dire 
chez toy tant de ricbeffes j tant d'or « 



& tant de joyaux, tant de marbres & 
tant de porphyres , tant de palais ma- 
gnifigaes. Pourquoi cette pompe pa- 
pale f Pourquoi tant de cours , tant 
d'armes & tant de Gardes ï Pourquoi 
tant de délices de Sardanapale>.tantde 
fuperfluitcz d'Heliogabal , tant de ban- 

Suets de Lucullus, & tant de trefors 
e Craîfus f Dira t'on , o Moine Sol- 
dat 9 que ces fuperbes udenfiles , ces 
excrémens argentez, &ces dorez ou-, 
tiis de malediâion foyent des reliques 
papales f Dira t'on que tant d armes & 
tant de Satellites , foient encore les 
Juife qui gardent le monument de Je- 
fusChrjft, ou bien que ce foit J^ pre» 
toire de Pilate f Que dira un nouveau 
venu dans Rome, de voir fervir, dans 
Iachaire.de S.Pierre, un Moine-Roy- 
couroné, refTemblant mieux à un Tam- 
berlan ou à un Herode, qu'à un Succet 
feurdeS.Pierref Cela ne hii ferat'il pas 
aufli etrange,que fi ce malotru, quis'af- 
fit dans le trône d'Alexandre , y eût 
été foufrert & adoré ? Quel malheur > 
qu'un prodige , fi un âge le couvre , fi 
un fiecle le foufFre, coule incontinent, 
dans un autre, & s'affermit en vieillîf- 
fant l Mais montons au Vatican j; ô, que. 
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tu dors mollement dans le duvet d'Epî- 
cure ! ô, que tu flores doucement dans 
cette mer de délices ! Qui ne te^croi- 
roit , te voyant , un nouvel Adam dans 
le Paradis terreftre ! un Loir enfevelî 
dans cet abifme de vobptez.. Où eft 
ailleurs le monde que dans Rome f Où 
parle ailleurs plus haut l'impiété qtie 
dans Rome? Où eft ^lleurs recole de 
Bacchus, que dans Rome f Oh eft i'e- 
cole de Venus, Sodome & Gomorre» 
que dans Rome ? 

Tu ne diras pas, o Moine ïbldat, 
comme faifoit ton maître, que ton rè- 
gne n'eft pas de ce monde , ni tes Car- 
oinauii Efpagnols qui tàriffent toutes 
les banques dltalie d'ufures , qu'ils 
foicnt les membres de Dieu ; aulfi tu te 
fais appeller le très-S^inô, '& parta- 
ges le monde & les qualitez de fublî- 
inité avec lui. O que tu te ris impuné- 
ment du CieU duquel tu vends auflS 
naïvement les places , que tu ferois les 
fîeges d une foire ! Que tu te ris encore 
plus efFufément du monde, & des ache- 
teurs; que tu triomphes orgueilleufe- 
ment de nos calamités, & te joues dç 
notre fimplicité! Ne penfes-tu point 
toutes ces abominations affez puifliaDi 



aiguillons de Pire de Dieu ? De quelle 
autre fource penfes tu pleuvoir tant de 
dragées de mifere fur la terre? Doù 
penfes tu d'ailleurs tant de playes pu- 
bliques f Mais pénétrons aux ordures 
de ton avarice. Pourquoy dans l'Italie 
tant de Juifs , finon pour la grande 
qualité d or & d'argent que tu tires de 
cesiniferables f Tu loges les Juifs pour 
argent ; tu reçois le Judaifme. Pour- 

2uoy publiquement dans Rome les 
lourtifanes , finon pour les grands 
loyers que tu reçois de Timpudicité de 
ces mauvaifes femmes? Pourquoy tant 
de conceilions & tant de difpenfes , 
dont tu fais des magasins , & que tu 
vends honteufement à prix d'argent f 
car il n'y a commandement de Dieu , 
qui ne foit, par argent , renverfé. Cet 
iWcariote vendit pour trente deniers 
fonmaitre; mais tu le vends tous les 
jours en détail : il s'en repentit quand 
il Teut fait ; mais fi tu pouvois encore 
trouver marchand qui voulût acheter 
le Ciel entier , & tous les ordres des 
Chérubins & Serapbins , tu en auroîi 
incontinent feitde l'argent. Auflîeft' 
il bien certain, que le fcandale de ta vie 
& des tiens p fait tous les ans au Turc 
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ûes criies de Janiflaires ; & que Rome 
& Texemple de fon impieté , eft le fe-? 
ininaire des Chrétiens reniez. 

Que dis- tu donc , o Moine foldat 5 
ine trembles-tu point au bruit de cette 
vérité j tes cheveux ne fedreffent ils 
point en alefnes i quand tu entends 
bruire le tonnerre > quand tu drefles ta 
veue au Ciel , quand tu entends fiffler 
les vents , murmurer les eaux , & tem- 
pefter les tourbillons? Ne penfes tu? 
point que ce foit Dieu qui entre en (à- 
fureur , qui te mçnace , qui te pourfuit,. 
& qui veut te brifer de fon foudre P. 
Ha ! Moine, fors de ces bauges; cours 
au fac & à la cendre ; quitte ces cou- 
rones ; abandone ces richeffes ; fui ces 
pollutions ; rentre en ta cellule, &• 
confeffant Dieu , connois toy. Fais- 
parler à toy ta confcience ; defcens de-^ 
' dans , la lampe à la main ; portes y la 
chandelle ; & deflrempes dans tes lar« 
mes cette dureté de cœur,qui t^orgudl- 
lit. Découvre la taie de tes yeux; 
arrache le cal d'impiété qui s*eft en- 
durci dans ton ame ; cours au lavoir 
viftement ,.& de cet abime de ténèbres- 
cleve toy à là clarté. 

<iue peut on efperer, o Moine fol*^ 



àat , fi en ce marché du monde , celai 
qui plus crie au larron , & qui tempefte 
plus haut • eu. le plus gafté de la bande, 
& le plus fouillé du troupeau ; fi celui 
qui doit faire le jour, couvre le temps, 
qui doit vivifier & inftruire , tue & 
détruit ; fi Tenfant qui court au fein du 
père, y eft étouffé ; fi le ferf qui court 
a la franchife, y eft égorgé; fi le ma-» 
iade qui court au Meaecin, y eft em- 
pôifonnéfCeft fur toi que tons fes traits 
fe décochent; car de toy & detaBabi* 
lone , comme d'une gargouille d'im- 
mondices , coulent tous les fchifmes,& 
tous les dégoûts d'atheifme dont TEu- 
' rope eft infeâée. Quoy donc, Moin« 
foldat, cette dragme d'hellébore conw 
mence t'elle point de t'alleger ? Que 
te femble de cette peinture de ton par 
radis ? Que te femble de cet inven- 
taire de ta vie , & de cette charte de 
Rome ? Que toute l'Europe donc en- 
tende que le grand Pan de Rome eft 
aujourd'huy demafqué; car le grand 
enchantement du monde, eft dénoué ; 
& que la fource eft découverte, dont 
fluent tous les maux du monde' fur les 
humains. Quoy, Moine foldat, tu 
chauvis des oreilles f cette medecind 
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ne peut elle encore opérer dans tort 
amePll n'eft pas teais de renferrtier ton 
cfcaille ; il faut encore retourner fur la 
lice. Qi^ t'a doBc meu à mettre l'on- 
gle dans nos playes, & à t'eiev^r le 
vengeur des querelles de Lorraine ? 
Quel exploit de fureur papale, de t'être 
déclaré partifan d^Efpagne, & le pro- 
tedeur des rebelles de Frandc j d'avoir 
armé ton tonnerre & ta marote contre 
un Roy très Cbretien » & acharné (i 
mortellement ta dent contre lui vivant 
& mort ? Eft ce le retour de la grâce, 
eft ce le gré , font ce les remerciemens 
de tant de bénéfices que Rome a reçu 
de cette maifon f Que feroit àujour- 
d'huy ton Cégè, fans Uuvs profUjes\W 
beralitez ? Que feroit ce fceptre papal , 
où feroit cet Empire odieux , où feroit 
cette Monarchie papale fans leurs la- 
beurs ? O Charlemagne , que Rome 
vend aujourd'huy chèrement à ta poC- 
tericé, la mémoire de tes bienfaits ? Que 
le Ciel punit aigrement ta race de tes 
^utes f Tu as bafti la caverne , tu as 
armé le Kon qui veut aujourd'huy dé- 
vorer tes enfans. O Moine ingrat, 
• Moine infenfé , ofes tu bien ^ au bruit 
de ce teproche, regarder la lumière? 



Ofes tu bien dreflfer les yeux contre le 
jour, toy qu'il n'y a que trois jours , 
n'etois qu'une ticque de cloiftre , en- 
core demi ferpent fie demi limon , en- 
core demi chair & demi boue, homme 
nouveau^ & qui, Tautre hier,cafrois en* 
core ta coque pour efclorre , as tu bien 
ofé entreprendre de renverfer la plus 
floriflânte Monarchie de l'Europe f As 
tu bien ofé entreprendre de contrac- 
ter de notre vend^tioa , & mettre à 
Rome à 1 ancan, comme des troupeaux 
d'efclaves , toute la noblefle de Fran- 
ce f Quoi ! qu'un Moine loir, un Moine 
teffon , qu'un Moine marchand vende 
la France aux Juifs & aux Marrans ! 
Qu'il vende laFrance,comme il vend le 
Ciel aux fols ; que la France foit mar- 
chandife de Moine, marchandife de 
contrebande! Qu'il vende la France à 
ce Roy demi Juif, à ce viel tyran de 
Caftille ; & que la France devienne 
Province d'Efpagne ! Quoi , la Fran- 
ce 9 aue les armes foudroyantes de ce 
grana Empire du monde ne peuvent 
jamais dompter; qui jamais ne peut 

Î)lier le col fous la patte de ce grand 
yon; la France, le bras droit de l'Eu- 
rope f qu'elle p^ffe fous la puiflance de 



cette vieille d'Auç ricbé ! Ha! Moine (bl- 
dat » tu prens mal tes mefures i laiiTe en 
paix ce vieil ambitieux, & lui faispluf- 
tot larçetfe de quelques menus fufFrages 
de pardons : ce font des drogues de ta 
boete , & donc , pour le falut de fon 
ame , il a plus befpin, que de nouvelles 
conquêtes , ni de nouveaux Empires : 
il n'attend plus que l'heure de fa chute; 
& déjà il a un pied dans le tombeau. 
Mais quelle profopopée de Sufanne, 
quel plus femblable maquerelage » de te 
voir, toy & lui, tous deux vicUards, 
tous deux demi- Juifs & demi-Sarra- 
zins , tous deux rompus & furannez , 
épagnoter , comme une maitreflfe , la 
France , & luy faire fî éperduement 
Tamour! Arrière , vieillards, arrière, 
vieux doguins de Suzanne , vos atoours 
font chancis ; c'eft au Ciel qu'il vous 
faut bâtir des efperances , & laiifer là 
terre aux vivants. Or fus-, Moine fôl- 
dat , rentre fur tes gardes ; qui t'a 
donc emeu contre ce Roy f Etoit il 
hérétique; car c'eflle levain de tara- 
ge , & le roafque dont tu couvres tou- 
tes tes trahifons ? Où eftTaccufateur; 
où font les témoins de ce crime j où 
eft le procès l O méchant fatyre , que 



dis-tu 3 hérétique ? la chrétienté a t'elle 
jamais nourri ni Roy ni homme privé 
plus religieux, ni plus Catholique f Et 
fi l'on mefure tous les efpaces de fa vie, 
ii s'en trouvera les trois quarts em- 
ploiez en religieufes méditations. Mais 
où font les preuves de ton roenfonge , 
& de ma vérité, que le jour & la ve- 
ritié même ; tout le monde Ta veu j tout 
k monde Ta connu; & , en un mot, tout 
le monde te crie impofteur, & te dé- 
ment. 

Et s'il faut ici, fur le tableau, refâcer 
toute? ces cendres , & éplucher fa vie , 
il étoit Roy légitime , régnant dans le 
follier de fes predecefleurs & de la plus 
illuflre tige du monde , Roy , frère de 
Roy, fils & petit fils de grands Rois^ 
2c dont les armes ont rempli de leur 
gloire toute la terre habitable. Il étoit 
Prince , d'un efprit doux & fort mode- 
ré , peu inégal en fes hurfieurs & en fes 
mœurs. Sa vie étoit innocente; &, par 
fa facilité , trop expofé aux aguets. Il 
.avoit une fimplicité trop pleine de 
confiance, unefecurité de confçience , 
qui lui faifoit rejetter trop facilement 
les neceffaires foupçons : ainfi fa bonté, 
trop vuide de fiçl , étoit aux traîtres 



entrepreneurs la brèche par où ils aflait* 
loient fon Etat ; fi que fa vertu^ comme 
dejirempée dans cet inégal condiment ^ 
demeuroit impuiflânte , & lui Dourrif- 
foit des rebellions. Voilà , o Moine 
foldat , le Prince , duquel tu te publies 
aflèz clairement le meurtrier &raffaflîn* 
Mais les traîtres de France , & les ma- 
quereaux de ton vieil corrival de CaC- 
tille , l'ont publié par tout un tyran. 
C'eftici, Rabin honteux, & vous, o ca- 
naille de traîtres, la plus proftituée 
vermine de la terre, où je vous at- 
tends. Où font donc les marques & les 
enfeignes de cette tyrannie ? Où font 
ky les bans & les profcriptions d'un 
TybcrefOù eft la cruauté d'un Néron? 
Où font les rapts violent d'un Caligule 
& d'un Domitian f Qui vit jamais vie 
de Prince plus exempte de ces criymes.? 
Qui vit jamais Prince plus humain &. 
plos traitable* plus courtois , plus a£fà- 
oie , qui eut plus de fimplidte & plus 
d'innocence ! Ha maudite canaille ^ 
vous me faites ici mourir deux ou trois 
fois , quand je me reflbuviens de ces 
chofes , & de vos trabifonsl Que dis- 
tu donc , Rabin Efpagnol , où trou* 
v^s tu ici des charges r Quoy donc, 
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41 oppreiToît , dis-tu fon peuple , par fes 

frofuja liberalitez ! O Moine Rabin , 
CB vice efl royal ; c*eft le vice de (a 
maïfon ; h France a toujours corté des 
Roys libéraux; ce font les enfeigncsde 
fa fpUûdeuT , ce font les monftres de fa 
grandeur , ce font les témoigna^ de 
fa gloire. Ce n eft pas un vice de Moi- 
ne , de Rabin, de Juif banquier , de 
Publicain affamé , de Sarrazin ufurier. 
Mais toute cette libéralité n'avoit en 
toute fa vie tant vexé la France, qu'ont 
Iak en fix mois , les troubles que tu as 
fufcités. L'Europe voit eOe donc maii»- 
tcnawit a découfvert tes arts & tes cri*- 
mes f Oà veileAt donuc les exploits de 
cette tyrannie f Quoy il avoir , cries 
tu , fws précédente inquifîtiofl ni con« 
viÂion, fait mourir ces deux tyrans 
avcHtons. Ainfi donc Honorius qui fît 
mourir ie trairre Stilkon , Alexandre 
Parnoenion , Demetrius qui prévint 
d'un jour Antigone , feront, par la ju- 
rifprudence des moyens , déclarez ty- 
rans ? Ha , Moine foldat , ces myfieres 
de royauté ne font-matiere de doiftre j 
•ainfi portes to à nos plaies la cori^ip- 
tîan & le ver ; ainfi effrontément def- 
fcns tu Catilina contre le Sénat de Ro- 
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faîe ; aînfî Ganelon contre Charlem^- 

fne; ainfi couronnes tu les traîtres. 
,'Europe connoitra ici ceux que tu 
defFens , & Dieu fera juge de ton fcan- 
dale. 

Il eft donc bien certain que le Roy 
ne prévint ces deux frères Lorrains,que 
d'un jour ; que leur coafpiration étoit 
de le tuer, éteindre- d'un même effort 
tous les Princes du Sang, expofer a la 
fureur du peuple tous les bons , oppri- 
mer la noblefle, & par la même aflTem- 
blée des Etats , fe foire couronner Roy. 
•Que dis tu donc , Moine foldat ; de- 
mandes tu oi font les preuves f compte 
leurs jours & leurs labeurs. Demandes 
tu oà font les témoins f cherche la 
France en France &, allume en plein 
jour la chandelle ; defcends leurs bers 
jufqu'à leur tombeau ; mefures tous ces 
efpaces ; &;apres toutes ces mefures , tu 
verras s'il fait ici jour* 

O méchant Mobe, tes lunettes fom: 
Efpagnoles j tu ne peux voir clair ici, 
" Mais comment appelles tu en un Royau- 
me cette philofophie^ comment ces arts? 
Liguer des Sujets contre leur Roy, ar- 
i^e.r les banis & les méchans, diviferles 
{ubjeiSions, fia ter le bas populaire , re- 
tirer 



jtSreticsinalcqntens, foufiraice lepeur 
j)Ie l i'obéiffançe , &, s'armer ouVprte- 
ipent contre le Prince, fpnt-ce pas là 
les premiers appientiflages j font-cç 
pas là les premiers gages dé la ^("an- 
iiie? N'eft-ce pas ouvertement affeder 
ja feigneurîe ? N'eft-ce pas 'publique- 
pient çonlpirer contre la République ? 
'Comment appelles- tu ces exploits vio- 
lens , foblever les Provinces , piller le^ 
jtréfors public^ violer le Magiftrat ^ 
yemparér deS VîlUs & des forterefles, 
,& fouler au3^„ pieds ^autorité du Prin- 
ce f Qui ne fçait la multiplicité des 
lyufes I, la va:riété'd(?s forti&, la fubtilité 
jdes inventions , dont ils Te font fervîs 
depuis dix ans en France, {56ur efche- 
Jer cet Etat f Où relient Tes >ués non 
fondés, les droits divins & riumaini 
non violés , les fraudes non éprouvées ^ 
6c les crimes non tentés , pour parvenir 
:i ce but ? Nous les avons vu en Fran- 
ce ,. faire ' premièrement les regnatT 
idéaux i| acheter par largelTe des chape* 
lets^ la grâce du bajs populaire, maf- 
quêr leurs vifages d'hypôcrifie, faire 
les àéyots jfoupirer là peine du peuple, 
ic contre&ire des publicoles ; & com- 
ité le jeune aiglon , fprci nouvellement 
Accueil D. ' E 



de fon iiVf ,premîjçr que tertter îe ïar^ 

fe dèl^airi &'de hazàî*ciér aveè les 
ents^ un vol hardi , va fbuveht vole- 
tant de brandie en branche pà^ 1ê bo- 
cage, fondant la force te la vigiietir de 
Tes aîlesj ainfi ils comuienccrentpar 
<:es légers eflàis, de fonder les co^ragels 
& les dîfpofuîbn's du peç^^le , .&^par la 
douccui; de cet'appâs ,'Jàe lès appriviâ- 
fér/fi qu'e ïqus iës fjeuic contrefaits , 
V)n ap^rjtjt'ïe iiburrir/peu-i-^tt les 
. ïiaiŒintes 'racines 'de ieiff Immodérée 
cupidité de régner. Maïs tontine ib 
connurent par iç miel de ces pc^iÇons'^ 
&' par cette îfoucëtromptrî^^ fe peuple 
chilorcelé , ' & leur faôiort affézi: pui^ 
IShtepoiir âflaillir le ftiuèe 6t la Ré- 
publique , leurs artifices cefleretit» fit 
leurs armes fuéent publiques: Ils nte 
Voulurent plus gôùféf en' cachette îcs 
délices de la' fèîgnieurie , nvaisouverre^ 
ment regnèf'ScliiviîerléRctyaumeaveb 
lelRbî; ils .coururent aux armés'; cfe 
trouble fut cDrhpQfi^; la divlfibn fot 
>ccoi^^ ; aiiifi le voulut le ^ê^rtt d\8 
la France, te demeurent maîtres de 
'plufieurs Villes fortes. Mais coramie 
. rambîtion monte*& defcend , Thommfe 
a toujours de nouveaux précipices^ 8c 
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«'a rien de mpd^ré, |a focîéfé. jayt 
^oy^ume ii}contmçnt leur jdéplût » 8ç 
f^e voulurent plus de compagnon ; U ^ 
p combla tout le vuuledelear ambi- 
Àon ; là, fqt le complément de leui^ 
fri^nes ; U, ce -qui reftoit d'ombre de 
jkur fubjç^ion s'iévanoMÎt , & leur pë- 
jcfaançetié mor^a à fou dernier i&ifte ; 
îcar Içiir dernier efibrt tourna contre le 
Prince. Voilà donc, 6 Moine foldat, 
)e$ deux .Qanelops martyrs ; voilà les 
jd^ux Saints que t.u 4^^eft$ j aiijfî cou- 
xpn^es:;^ de n^2i«yçe Iqs criminels; 
Mnfi faiisttt 4^ Cfiel pne hp%llerie ip 
xle Tyrans ; ainC ig?}ie$^ t^i aii^ Àngeis 
les proditexirs de la ¥^wç ; ^'mfî l^ona- 
X^s-tu les (joyo^beaux des pjlus méjshans: 
inais tout cela ^ il papial» & dJgAe d'iia 
Jyioine R^bin. O^ reAent donc main^ 
^enai^t le^ caufes jégitime^ie tpn é^ps- 
tipn? Qk reljleiit les argi^mens de cette 
jyxannie saw pvbli^e 4:pptr,ç ie Roy f 
]^ar<cf , .qae4is-xj)i, run 4e ces demc 
fireres Qjittiars é^k X^4iiMtl ; qu'il ^ 
idevoit fiffurer (a vie içot^tre les craintef^ 
i^pQtre la conipira^PP^ contre jles yc^r 
Jbifons d'un Cardinsal, & qu'il fuflîiç 
iFêtre Cardinal » pour ,o^er impunéme w 
toutes chofes. Mais fi ce cajraderç 
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excellent , étoit imprimé fur le front 
d'un Diable , le jugerois-tu pour cela 
un efprit de lumière ? Veux-tu hono- 
rer le chapeau rouge par la ruine des 
Roy s ? Veux-ti^ faire au chapeau roa« 
ge un C^ribde indéclinable pour les 
Roys ? Qu'il foit loi^ble k un CardînsJ 
d'attenter impunément contre la vie 8c 
l'Etat du Roy f Qu'un C^urdinal pui({^ 
$tre traître impunément, aflailîn» fé- 
lon , empoifonneur & proditeur dç (9 
patrie f Mais fçais - tu quel étoit ce 
Cardinal t Qu'il étoit l'auteur de cette 
^grande confpïration ; au'il étoit la for- 
ce de tous les çonfeilç au Duc fon fre«- 
re ; au'il s'étoit offert lui même à être 
i'a0a(iin> Tapeur & exécuteur de ce pa^ 
ricide ; qu'il y avoit par traSion de fon 
Tang, obligé tous les conjurés ; & qu'il 
avpit lui-même diftribué les autres 
charges, d^affaffiner les Princes du Sang 
& les Officiers de la Couronne, & Ser- 
viteurs du Roy , deflinés à ce maffacré. 
Mais d'pù la révélation de ces chof^s » 
d'oà la notice de ces crimes , finon de 
la confeffion d'un Peric^rt , Secrétaire 
du Duc, Ôç de plufîeurs autres com- 
plices ? Mais difpns tout ce^ que le 
fjttoodç a vu : qui furprit Troye aujj 
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barricades, que lui ? où étant entré dé* 

g;uifé, il arma dedans, tous les plus mér 
çhans & les plus difiàmes j il parut aux 
babitans tout armé , & feillit d'enfan- 
glanter toute la Ville , ^ promptement 
ils ne fe fultent fournis à fa volonté* 
Ne fat- il pas encore, de Ville en Ville, 
armer le bas populaire , le prêcher, le 
follicirer& rémouvoir contre fon Roy? 
Je laiiTe les autres pollutions de fa vie f 
fa violence , fon orgueil , fon impiété > 
fon intempérance. Car il fe peut dire^ 
qu'il étoit né le plus pernicieux fiçm-»» 
me, à cet Etat, que Ton vit jamais[.. 
Mais il le de voit , dis- tu , pourfuivre 
juridiquement , le convaincre par or- 
dre & forme de juftice , de fes crimes > 
&le faire folemnellement condamner. 
Ha, Moine foldat , les grandes confpi^^ 
rations requièrent premièrement , 
d'aflurer contre les craintes préfentes là 
République ; & là ^ Texécution & la 
vengeance précédent toujours la cog- 
noiifance. Confulte le Sénat de Rome, 
fur les complices de Catilina ; con- 
fulte toutes les Hiftoires anciennes , & 
tu apprendras par-tout cette règle gé- 
nérale de l'Etat. Mais quoi , ne vois-tu 
point où ta préfomption t'emporte , ne 
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vois-ttt ^oiht en quels précipices ton 
orgueil te defcend ? Veut-tu t'affùjtet-» 
tir les Roys , it tt les rendre cométsi-^ 
bîeil de leur épéé & dd leurs droits? 
Que j dtés à ton gtand Triboital, iU 
yletinem là ^dire létirs caufes aux fért^ 
& Voir hàlùtCT dani Roiiie leuft viéi 
& leurs États ?0 que tu défîrerôîts vo* 
lontiersune autre Rome triofnphsinte ^ 
& y voir comrhe autrefois un ^î\é 
nombre? de Roys plaideurs* Que fo* 
cette grande & Irfrge bafe , tu foflès 
le CoToffe affis , qui àt la tête touchât 
le Ciel, & des deux bras embraffant 
tes quatre parties du monde. O que 
volontiers tu te voudrois voir porter 
fur une galère , donc tous les forçatà 
fuflcnt Roys ? Que volontiers tu vef^ 
jois ta liâiere papale environnée d'un 
grand nombre d'eftaffiers Roys ; cair 
font le$ délices de ton fiel papal , de 
faire liâiere de fceptres & de couron*- 
lies, & de rendre efclaves tous lé% 
Princes Souverains de la terre. Oh re(v 
tent donc 'matrttenanr les aiguillons de 
la ragé , contre ce pauvre Prince ; ofc 
reftent les ofFences & les occafions de 
ton ire împuiflante ? Tout le monde 
voit-il id les fureurs & les injuftices 



de ton efprit? Si- le falut des Roys el^ 
toMJbùrs en la gard'^ ordinaire dé 
Dieu, toi, qui te & (oh Lieutenant en 
terre , ou mieufl, qui te fai^ an autre 
pieu, ne deyois-tu pàs^ au. premier 
bruit de ce grand mouvement» t^offrit 
toi » tés couronnes, tes richeiTes & tes 
crofTes , au fecours de ce pauvre Prince 
affligé ? Ne devois-tu pas iticontincnt , 
condamnier, infamer , & abominer H 
«armoire de ces traîtres ?.Ne dèvois-rtf 
pias coutif à Tautel, 8c remercier Dicii 
ae leur châtiment, & de Ja dcKvrancç 
de ce jpauvre Grince ? Tu tç dis le Père 
Saint des Kpys ; tu \e difois ton fil^ 
atné j. o& de voit aillevirs plus chire* 
ifient reluitè ta cliarité, ou ailleurs les 
offices & la piété du père envers fori 
fils f Un fils qui ne t'avoit jamais defo* 
bei , mais toujours beaucoup révéré ^^ 
chéri & honoré; oui n'a voie jamais dé- 
cliné de la voye ces plus religieux » ni 
des plus catholiques ; tu le vbyois af- 
failli 9 ofiènfé , pourfùivi par fes Sujets 
rebelles , & prèfque tout {oh peuple' 
féduit & armé contre lui. Ôh devdt 
ailleurs tourner ton foudre , que con- 
tre ces rebelles ? O méchant Moine » 
ingrat jingratiiGme, qu'as-tu &it aa« 
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lieu de cela ; tu t'es incontinent oon-^ 
joint & aflbdié à cette bandé de fcélé- 
rats, & d'homipes perdus 5 tu as f élevé 
les reliefs de ces traitr^ tu as fomenté 
la confpiration , conforté lesméchans, 
favorife les nouvelles rebellions , & au 
milieu des plus grandes tribqlatibnis de 
ce pauvre r rince , (Dieu ! qui peut en- 
tendre ceci fans foiifFrir f ) Xu as vomi 
une Bulle fulminante contre lui ; tu as 
proclamé un ban fur fa vie , 8c convié 
tous les parricides à fa mort« Ce font. 
Moine, ébbois' de chien, qui tourne 
toujours fa hardieiïe où ja fortune ab« 
boie , & où il penfe qiie les forces dé^ 
faillent. M^s fauMl ici faire un amas! 
de tes crimes ? car comme dans Paris ^ 
«né tourbe imperiie ^ àbjeftè , ignoran- 
te , furib9nde de roechans garnimens 
forboniftes , corrompus & achetés par 
cette fcithe Guifàrde & le Duc d^Au- 
malle , eût publiquement corifulté fur 
la vie & TEtat âé ce Prince , & témé- . 
rairement décerné une abfolution & 
délivrance générale , pour tout le peu-^ 
ple.dç Frai\çe, de la fubjedlion natu« 
relie , &4ù teriiient de fidélité , & que 
fans te confulter, fans t'attendre , & 
fans t'oùif , àycc un extrême mépris de 



toi 9 ils euflcnt audi impudemment ; 
comme abufivement, prononcé le fou^- 
dred'anathenae contre lui, au lieu de 
les châtier rigoureufement y donnant 
tes injures à tes premières paffîons , & 
à la ruine que tu pourfuivois de cet 
Etat , tu leur envoyas honteufement 
des briefs de congratulation , & les 
louas hautement de ces exploits vio- 
. lens. Dieu ! quelle tempête , & quel 
orage en la République , qu'une bande 
chetive de beliftres , & de tourne- 
broches infâmes , qu'un tortis de ver- 
millons , & qu'un paquet de chenilles 
entreprennent de détrôner & exautho- 
rer les Roys ! Que des Sujets , & des 

f>]us vils, délibèrent & décernant de 
'Etat & de la vie de leur Prince ! 
Dieu ! quelle tempête , & quel orage 
en la R^ublique , d'avoir vu les dé- 
crets de ces marauts ru/lres, reçus & 
autorifés dans un Parlement de Paris! 
Non je m'abufe , c'étoit une aflemblée 
de beftes à bafts, de bidets rétifs, & de 
canaille proHituée ; car tous les gens 
de bien ae ce Parlement , étoient mi* 
férablement captifs & diftribués en di- 
verlès priions de la Ville. Ce fut cette 
troupe deflloyale , ce furent ces judaïf- 
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tes, qui confirmèrent au Duc de Mayé« 
ne , cette qualité ambitieufe de Lieu- 
tenant Général de TEtat & de la Coft* 
ronne de Frajnce , qui lui avoît été dé- 
férée par quinze ou feize faquins > donc 
ils compoférent un Confei! de feise. 
Dieu! quelle fece dé République, oik 
les facs, les direptiohs de biens, lès 
vols, les rapts, éc tous les crimes de 
leze Majefte & de félonie, étoknt pu- 
blics r Quelle nouveauté de fiécle , de 
voir une République de traitres & de 
rebelles , où les crimes étoient départis 
comme des charges & des fondions ci- 
viles ; de voir publiquement, dans cette 
grande Ville , les prefcheurs , aller tous 
les jcAirs ][)rèndre les accens & les tons, 
& la fureur de cette forié Lorraine , 6c 
recevoir , comme par inventaire , les 
paroles puantes, & les convices horri- 
bles qu'ils dévoient chacun jour pu- 
blier contre le Roy ! Mais qui ne fçaît 
encore combien de briefs tu as envoyés 
à^ ce chef de confpiration , pour Peu- 
cburager à la ruine de ce Prince , &'à 
la fubverfion de cet Etat î Combien de 
briefs en Efpagne, pour y engager plus 
avant ton vieux doguin Corrival ? 
Toutes tes penfées, toutes tesimagi- 
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- Iiations 5 toutes tes cures ^ papales , n^é-* 
toient que d'allumer 4e! tous côtés les 
' Bèux en France > & ruiner ce grand 
Etat. Enfin tes pourfuites & tes veil- 
les ^ tes trabifons JSc tes arts , ont éclos 
^t exécrable panridde» Dieu ! quelle 
^iété , quels fufH:age$ » ôc quelle pater 
|u>ilre4e Moine ,' que toute ITÇurope^ 
voire tout le mpn^ abborre aujour* 
4'bui , Se qui portera une home & une 
•tacbe éternelle à nptre po&érité^ font 
^été avec nos traîtres; ^[HgueurSj tes con- 
jointes fraudes ^ §^tes fecrets briefs^ 
qui ont fufcité ce monftre alTailijn , ce 
Jacobin fprpemtux j que ma plume n^e 
peut nommer* O ^rjon infime de Ju« 
4as , tous les, enfers ont-ils aCez de feu^ 
& de boi^rreaux , pour te pi^nir dignor 
ji^nt i to^s lies perdons 4e Sixte , Se 
j fe ikijcue de giarbre» que t'ont érigé 
ks tïîiitre^ de France^' te peuvent-ils 
racheter des feux jétemek? O rebelles 
abiwinables^ qui a0à,ut aujourd'hui 
vos confciences, qui bourelle vos ef- 
prits , qui t,rQuble vos penfées y que la 
i teriieur des fupplices , & les ipeélres 

j des gibets ? O Françûi? >. où doit tour- 

î ner au jourfi^lipi ^ votre jndignation qu 
mos^fte^ lari^s^ ou tô^ jultes armes^ 
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qae contre ces ferfs dëtéft'ables , que 
contre cette canaille meurtrière de vo- 
tre Roy ? Ici à cette vengeance publi- 
que , la France, par la France, parles 
autres Sainfls, par les tombeaux de 
vos' Pères , 8c par la mémoire de votre 
ancienne gloire-, vous conjure, Fran- 
çois; il faut vivre François, & vivre 
en France ; ici il ne faut point frayer 
avec le Juif; ici il ne faut point deux 
vifag^es; ici il ne faut point une foy 
■qui judaiTe; c'eft en cette querelle, 
qu*if faut faire reluire votre fidélité. 
O nobleffe Françoife, c'efl à vous à 
dépendre ce prix ; c'efl en votre foy -, 
c'eft en vos armes que fe cherchent 
ces devoirs ; c'efl fur vous que re- 
tourne ce reproche , c^efl contre vous 
que cette injure remonte, & c*eft vous 
ieuls qui la pouvez cjfFacer ! -Quoi ? que 
la Nobleffe de France fût traître , 
qu elle fe t'eût , qu'elle dormît , qu'elle 
prévaricat en ce parricide, en la mort, 
en TaffaiEnât de fon Ro^ f Que là No- 
bleffe de France devint corratiere & 
maquerelle d*£fpagne, & qu'elle plîâFt 
le col fous les meurtriers de fon Roy j 
6 que plutôt on verra fes étendarts & 
iès armes potufulvre courageufemenc 
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cette vengcnce ! Que plutôt oti verra 
nos pidines couvertes des puantes cha- 
rc^nes de ces traîtres. Dieu ! qui eft le 
François , qui ne foit comblé d'indi- 
gnation, quand il fe fouviçnt de cette 
journée ! O traîtres Ligueurs ! vous pri-f 
tes les livrées vertes ; mais t^t ou tard^ 
la ^rance^vous les verra porter noires j 
vous fîtes les feux.de joye, aufli feront- 
ce les feux qui épureront vos crimes. 
Dieu ! :quelle fureur infolente , quelle 
oftentatioD enragée de cette fcythe 
Lorraine , qui fit incontinent à tous les 
conjurés , diftribuer des écharpes ver- 
tes? Quelle impuiffance, quelle im- 
inodeftie de femme » de mordre en-^ 
çore fur la mort ! Et toi , 6 peuple 
fiens i peuple ordure, peuple Pari- 
fien enragé , ingrate vermine , tu t'es 
armé infamement contre ton Roy , des 
grands bienfaits dont tu es encore gras; 
tu as confpiré fa mort ; tu as fpllicité 
le meurtre ; tu as nourri le i^eurtrie;' » 
& encore contre fes cendres , tu as 
vomi tous les jours ton ame , & la ra- 
ge puante de ton éfiomaçb. Ici bas 8c 
là haut, t'attendent les loyers de ta 
perfidie & de tes trahifons^ Les meur- 
tre^ des Roytne detaeurent jamais im- 



abois de ten impiété , contre les cen- 
dres & le tombeau de ce pauvre Prin- 
ce , & fait voir à tout le monde, juf- 
qu'où pou voit monter la manie d'ua 
méchant Moine. O belle réthortque ! 
ôles exquifes figures! ô les comparai- 
fons excellentes ! ô les fentenoes conci- 
iès ! ô les fubtils argumens de ce fer^- 
mon ! Mais voyons ici les inepties con- 
jointes à la méchanceté. Tu appelles 
cette trahifon déteftable , un œuvre 
grand de Dieu , un miracle , un pur ex- 
ploit de fa providence , & la compare 
aux plus excellens Myftéres de fon In- 
carnation & de fa Réfureâion. O di« 
gne philofophie de Moine lOBarrelette 
& Menât / intenterez - vous point ici 
aâion contre ce plagiaire , qui dérobe 
fi impunément toute votre théologie î 
Quelle jurifpradence de Moine ^ que 
les parricides & les afTailinats plus 
exécrables, font cenfez des miracles & 
des oeuvres de Dieu : ainfi celui qui 
brûla le Temple de Diane , fit un mira- 
cle ; ainfi cet autre Jacobin , qui d'une 
Hoftie confacrée , empoifona. cet Em- 
pereur d'Allemagne. O Dieu, quels 
. miracles de Moines ! mais fi celui que 
tu reçois volontiers au baifer^ fi ton 
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iîijet qui vient à ta pantoufle, te por-^^ 
teit un poignard dans le ventre ^ apel* 
lerois-ca cela un miracle? Oà font, 
éôncles marques de^ce miracle» qu*uti' 
Jacobm 5 que l%afoit & ki profeifion' 
recommandoient , que la fieînte fimpli*. 
câté eximoit de tous foupçons, Fran- 
çois, fufec de France, loit paffé par 
une armée Françoife^ CathoHque, qui 
tous les jours étoit pleine de ces hom- 
mes , ait été préfenté au Roy , qui ne 
pou voit durer fans ces hommes, art ét^" 
reçu de lui fans défiance, qui toute îa 
vie s^étoit confié en ces hommes ÎCeft 
ici où tu te montres naïvement impo& 
teur, quand tu dis qu'elle etoir toute 
ct>mpofée d'hérétiques , & qui avoient 
iufqu'â ce jour tué tous les autres Re- 
ligieux & Prêtres qui y étoient ren- 
contrés. O Dieu ! qui te pourra jamais 
croire aux chofes plus obfcures , quand 
aux plus clàfîres , tu controuves ii har^ 
dlment des menfonges ! Mais tout cela 
fcroit encore de la comédie, fi tu ne 
dèfcendois en des blafphêmes exécra- 
bles. N'as- tu point de honte d'honorer 
ce parricide abominable ^ par Tinduc^ 
tion des plus grands myftéres du Ciel , 
de traduire impicme/u Dieu au com^ 
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Inreree its crimesj & d ëltfvef ee Ibf^ 
£i|t & ce meurtrier» par une ^ontpetw^i^ 
fi>n de la tiaiflânce & de fa téutrf^^. 
tion* Quelle cbarlaranerie de te vmri 
comme fur i'ours • conduire cet aflâiV 
fin , le paflTer in viable par lea portés f 
par les corps-^de-gardes d^ Paris , le 
mener par rarmée d» Roy, enjâre tàtm 
d^armes , dis* tu ^ entre tant d'ennemi^ 
entre tant de hasards ^ & comme 6 
toute Tarméi eât été tn garde & en 
feltînelle contre lui; queUe raomcrie 
plus femblable aux enchantemens d'Ur* 
|;andé! O Moine foldat , que tu t^ 
montres ici tout enfemble ridicule & 
mâchant f I>ieù » qneUt pi^té , qu'un 
Sujet qui tue fon Roy » ett à Rome un 
Martyr , & fon aifaffiflat un miracle i 
Où font donc tant de miracles de cet 
anciens Arfacides Turca i O Moine ,ti> 
ir'es pas à Rome un miracle, mais uf» 
grand prodige , un Fz^e pûrunieùx ^uti 
afile d'aflaflins.un minotbore de Roys,& 
«n fauteur de rebelles» Or fus , tu dit 
encore , que ce Prince eft mort impé-* 
nitent , obftiné en fbo pécfa^ , & tami 
recourir à la mifëricorde de Dieu ; par<i 
là tu le jettes de l'£glife , & lui déniea 
l'honneur des obféques accoatvttné& à 
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k %ètttîet l^éy$é O Moine fcyi^ei m 
5 Avôii^tu pas te tonHnter d'avoir été 
f l'dûtetif d'un û pttïè ptrritid«,d-a* 
r ^oir fi crûtllea^M fi^i contre k c^r^i^ 
ftM vouloir encoM, ck)miM tû £119 » 
pourfaiVrÉr Tattié.' €e pauvre Prince 
ne poarra- tll dai» leCiel, être exe^Apt 
de teô ftffauti & dera rage ? Q^Vntre 
les bras de Bku mêf&e, tu lui tireras 
tés ékté^ , Se kii lanceras ton foudre f 
Quoi f le lion ne rtigte plus contre le 
mort , & toi Moine loup , Moine cor- 
beau , tu fuis encore pîa l'air l'ombre 
ftriànre du corps, & cherches fi refprk 
tt du fan^ pour le firer| mais qui t'a dit 
Qu'il étoic mort impénitent f où eft 
I renmiÀe que tu éft as faite f quels fonc 
les témoins ? <}tti font les Commiffiiires 
que eu as députés , pour informer de 
cette inopénitence f En la caufe d'un 
grand Roy , en matière fi importante, 
en une accufation crifannelie , as - tu 
Ken oÇé donner une fentence fi dure , 
fins inquîfîtion précédente & fans coti- 
noiffance. Ha,Pîlate, ainfi condamnes- 
tu Fin notent j ainfi diflàmes-tu la mé- 
moire d'ûtî grand Roy, I)*où t'es ve- 
nue la notice de cette impénitence ? 
ts-tucrû le rapport des complices de 
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£e parricide ? as - tu crû les avis dd 
traîtres de France , des ennemis con- 
jurés , des fuîets rebelles de ce Roy. 
fcicu tour puiflant , faut-il ici en pleio 
jour allumer le flambeau , pour faire 
voir cette calomnie imprudente! £ft- il 
jamais mort, homme au monde, plus 
plein de piété que ce Prince ? vit- on 
jamais homme., en ce pénible pafTage^ 
plus recourir à la miiéricorde ae Dieu, 
& plus foigneuTc de fon falut f Que fut 
tout ce dernier moment de fa vie^ 
qu'une continuelle méditation en Dieu? 
Combien de fois fut ouie de lui cette 
voix pénitente , ce témoignage de 
Chrétien , qu'il pardonnoit de bon 
cœur à tous fes ennemis i & à celui , 
même , qui l'avoit afiafliné f Quelle fut 
fa dernière viande, que THoftie con- 
facrée & Dieu même r O méchant im- 
pofteur , que tu me renouvelles ici 
grièvement mes larmes & mes dou* 
Uuts ! N'as tu point de honte, d'avoilr 
mieux aimé mentir & calomnier publi- 
quement , que t'éclaircir de cette véri- 
té f Quoi ta paillon impuiflànte ne 
pou voit - elle fupporter ce loilîr ? 
O Dieu tout puiflant , jufqu'où mord 
cette rage, jufqu'où montent cesfu« 
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. ïeurs ! Quel Perc Saint , quelle \)\été i 
l dûelle juftice, quelle faînret^ papale! 
. ici devois-tu être fi chiche de cesTuf- 
j fragcs , que toute la France achette de 
l toi fi chèrement ! Mais qui doit trou- 
ver étrange toute cette fiilte de cri- 
mes , car il falloir bien que celui qui 
étoit l'auteur , Tinduôeur & prpmo- 
ceur de ce grand prodige, quiavoit 
Gonftitué le prix , publié le ban , con- 
duit les pratiques , donné les confeils i 
comploté , conjuré , confpiré , avec les 
autres traîtres » pourfuiyît encore tou* 
tes les reliques de cette injure, & y 
mit ]a dernière niain. Il faloit bien , k 
bon coiîimencenrient , mettre encore 
ineilleurè fin , & empuantir toute TEu*. 
ïope des infeéles haleines de Ton im- 

{>iété. O François , que dites- vous de 
a patte de cet ours f Coiftioifiez-vous 
4 fa trace fes épouvantables griffes { 
Voyez-vous de quelle mèche tous vos 
feux font allumés ? Voyez- vous clair 
maintenant en vos cendres & en vos 
ruines : cette vengeance denjeurera* 
t'elle fans pourfuite , 8ç tette injure 
fans vengeur P O qu'il ne foit plus de 
nom de France , qu'il ne foit plus men» 
tion de François , fi çek eft» Que 1% 
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Fraînce devienne une nouvelle SèytieJ 
{qu'elle devienne un défert d'Arabie j 
qu'elle devienne un Royaume de Mar^ 
gajas ; qu'elle devienne une Judaie; 
que tous les havres d'Italie , tous les 
marchés, toutes les foires d-Efpagnet 
foient remplis d'efclaves François , & 
que Ton ne voye par le monde » que 
ventes publiques de ferfs François. Que 
fi cette vengeance publique rfeft pour- 
fuîvie contre les auteurs ; que les an- 
ciens moniimens de France » que l'an* 
cienne gloire des François (bit étein- 
te } que les fépulcbres , que les tom« 
beaux plus honorés des François i 
feient SHYacbés & démolis ; & que 
fâerre fur pierre n'y demeure ; & breff 
que tout ce nom Franjçois périife êc 
meurt éternellement* ONobleffeFnm* 
poik , écountz ici i>raire l'efpm de li 
France quiv^^Ass réveîile. Scoutess h 
wmx de France» qiiî)éclate des tcipi^ 
beaux 4e vos iptre$, qui remoote iâ 
haut , qui vou^ crie , qui vous tence » 
& qui accufe votreNoblefle. Scoutes 
les mânes pies de votre Rpy, qui ff 
plaignent , qui vous poMrfuivent , fie 
qui réclament votre foy. Que tardes^ 
vous à cette ven^eancef La juftice vouf 
y appelle , Dieu même; vous y ouvre 



-mis ^ iw^ceii Sc^bxoi^xoQns.ks grao- 
3(ks:>âmQ5r dss. Rqp , tOttS les «fprits 
Twr©u|t«fi:,qla| fooi: mjemiés là - haut; 
sCMtifne e5.uniCômmiiaintérêt.5 como^ 
«i une xaumma^ tfijitre vot» y cour 
iVietot*; liNe ift©yez-you5 pas Koiirs & le 
Jioa, unis vetïfemble jpoiir vous dévPf 
àî«r ? Ne viOyçz^otiSipasxe ftloioe Ro^ 
m^in )& ce If ici Srpagnal , qm torwirni 
aieiit.de votre veiiaidon^ & qui cm^ 
-çofcnt déjà Jés conditions de voue 
-fcrvkiidef <^0e feftfonJWgét.à Paii* 
isqî^^éfoiidfeJes jdfiirapces 'dece jmw- 
a^é:?Neofe tK)iy«r:voie pas oonjpuic 
aùtx itMirriâdes de vptfe. Roy :: «o^ece 
4Bdrelianifife ieft^dlê âcMe/ ces arcs 
4fi£MMs foot-^idles loJbfoufes? voul^ 
JiwDiis éornir eo^^oi rMÎnes ^ À: ferre im 
âfifanfibles^ es . ^ .é^tufj&i^ . ftéknt^ 
•votre Ikberiiéjeft vendue Ai^fiontr^û'im 
hA phSéil Mais Dieu ! quek font las 
.vefidews, quels (bntrles marchands de. 
!ii{;nB>dsr staiiolkéndifes ? Sont des crai* 
êtres ^ghtife, des ferfs, jqtil V^sdent 
tleturs Hiaîtres , des criminels, des/horo« 
«BiES ;jperdiis , qua vaideni:. b.^ranoe. 
^Ha-, caaf^tieioÉbaie.j, Baillons de^ Lotr 
^tBiBt^^ il n'en ira pasainfi 3 penfez-vQus 



:iicbapt$er p^r-Ià lè fnù^éi ; tfc^ fair W 
^nes de vos crimes rQuelle impudea- 
-ce de ces homtneS', quelle ridicule va- 
nité de ces mcrcerofi ^ de contraâer de 
h France , & vendre la France aux £f 
pagnols. Ha, canaille infâme, baiiïons 
-de Lorraine, il n'en ira pas ainfi. Dieu 
^ cboifts à la France on grand Chef, il 
lui a donné un grand Roy, un digne 
-veng^eur de fes injures, & qui déjà 
"VOUS a bien fait fentir la force de fon 
invincible bras. Sous les étendards de 
cet Hercule , toute la France fe rallie-, 
fa ; fous^^ia conduite de ce grand Capt*- 
taine, toute la Noblefie cheminera , 6c 
>u bruit de fes armes , toute TEurx^ 
tremblera. Ce fera par fa maimque 
vous recevrez le diâtiment de vos for« 
faits , & que la mort de (on Prédécef- 
feur fera vengée. O que la France eft 
faeureufe d*avoîr trouve, au plus fort de 
'cette tempêta » un ancre fi fort ;.dV 
voir trouvé au milieu de.canc de vio« 
lens orages , un Pilote fi excellent. 
]>ieu , qui confidere bien là vocation ! 
qui ne la trouve toute pleine de divins 
roouvemens ! qui ne la voit toute pleine 
des aides divinsi qui n'y voit de tous 
côtés reluire des témoigànges* très-^ 

grands 
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ffranâsde fa Providence , & ton pa# 
tout eftre toute de Dieu. AiDii«I)iett 
donne aux grandes maladies , de nou- 
veaux Efculapes , aux grands maux 
défefpérés, de grands remèdes inopi- 
nés , & aux grandes chûtes des Etîits , 
des Reftaurateurs & des Libérateurs 
^xcellens. Ha , pauvre France, en <piel- 
les ScilUss &c en quels bancs dangereux 
la tempête t*avoit-elle jettée f Corn-: 
bien étois-tu prochaine de ta ruine, & 
de ton naufrage , quaad Dieu a fufcîté 
i ton Ciel cette nouvelle épaule , c« 
iiouyel Atlas pour foutenir le débris dif 
tes ruines, i& arrêter ta chute f Et vous; 
é François , ces grands g^tges de la 
Caveur de Dieu , ne vous échauffent- 
ils point à l'amour de ce Prince ? Set 
vertus excellentes ne vous y enflamr 
peut elles point f Pour qui font ces 
labeurs , fi - non pour votre repos î, 
Pourauoi ces veilles & fes peines , que 
pour la dignité de ce grand Ëtai^f Des 
autres rhéritier ne émeut Pambition* 
mais ce Prince ne combat que pour 
yous , & pour la gloire, Confîdérez fes 
exploits admirables» depuis cinq mois; 
çotQbiende Provinces par lui reconqui- 
fcs, combien de Villes forcées , & réd 
Recueil D. £1 



duites ;• combien à la route d* Arques;, 
Cbisbien à tant de fi^ges , combien à 
tant de rencontres, d'ennemis renverr 
fts f Voyez , depuis trois jours , une 
rrande bataille donnée y gagnée ; toute 
^Infanterie de P^nnemi défaite, ou 
fendue, la Ctvalerie rompue, renver*' 
fée & taillée en pièces , avec un granci 
^mbre de prifonniers , & tout le ca« 
non de lennemi pris , plufieurs Villes 
encore depuis conquifes ; fi bien , qu'il 
ftmble que la fortune f & Dieu même 
Combattent par- tout , à la tête de fes 
Bfcadrons. Aimas-vous mieux palTer 
ibus la tyrannie d'un Efpagnol brava<^ 
^he i d'un Etranger demi- Juif , & vous 
obliger , & votrcîpoftérité à une érerr 
itelle fervitude , que de vivre heureu- 
fement fous ce grand Roi légitime f 
La Frartce, depuis^ douze cens ans, a 
ké libre ,'& (à tige très-illuftre } tous 
fcs autres Royaumes de la Chrétienté 
ont renouvelle le plan dé leurs Scep- 
tres. La France , depuis douze cens 
ans , a été le clair œil de la Chrétien* 
ié, Ip premier membre de l'Europe, 
Se a donné & ôté plùfieurs fois des 
Koîs en Caflille ; & vous fouffrireai 



triche, & qu'elle devienne vaffale dé. 
TElpagne f Et vous, Noblefle Franr 
çpife « qui aimez tant l'œil & la pré« 
fence de vos Rois , vous ferez donc 
la Cour à un Vice-Roi , Dom Ferdi- 
nand ) à un Dom Far^nte ; il vous 
Êiudra apprendre le barbarifme , les 
moeurs , les mefures , les mouvemens^, 
des^ rodomontades Efpagnoles , ap« 
prendre les alltires pefantes, les de«, - 
marches d'un Roi de Tragédie , qui 
comparoît fur le théâtre , & bref chan- 
ger de crefme & de foi. O que plu*^ 
tôt j'aimerois mieux voir éteinte ma; 
poftérite , que d'appréhender pour elle» 
cette fervitadej Quoi le courage novs- 
£aift:-il , nous fouvenons nous que nous 
fommes François ? Qui fera le dernier 
au labeur de cette gloire ? Où font nost 
armes , pà font nos chevaux f Quç; 
nous fert.plus la vie, fi nous ne Ta-j 
yons libre f La Juft^ce eft en nos épéesj 
la force en nos bras,^3ç tout le.rettft 
confifie en nos courages. Quoi coura^ 
ges P Qui eft le chetif maintenant , qui 
^yant un fi excellent; Roi , en doi*^ 
manquer f Que celui là, $'i) eft aM.moilf 
âe , fe cache , comme un fouille ficps^; 
(pus Tordiire ; qu'il defcendç viiF dans 

Fij 
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un tombeau , & qu'il foit ray^ du nopa^ 
bfe àes hommes. O que la vraie No- 
We0*e fe gardera bien de cette honte , 
qu'elle fçaurabien décliner ce repro- 
che ! O que je la vois déjà gaillarde , 
difpote & allègre j & toute prête à 
bien mener les mains pour fa liberté , 
& pour Ton Roi ; mais ce vieil Rabin 
Romain , la menace de fon foudre. •Il 
a déjà vendu la France , & veut étein- 
dre le nom François. Il lui refufera le 
Reliquai^'e de fa pantoufle , fi elle 
s'arme pour fon Roi. O que ce rfeft le 
premier Marchand , qui a tenté fa fo- 
lie fur ce Royaume & fur nos Rois ; 
que ce n*eft le premier fol qui a dé- 
ployé fur la Noblefle de France, les • 
mêmes drogues de cette bouëtte ! mais 
quand ces fiéçles ont porté de ces fols, 
la France a porté des fages qui les ont 
bien ^çu rembarrer ; elle a porté des 
hommes vertueux , qui leur ont bien 
feit reployer leurs farfelets , fif leprs 
inarotès , Se qui leur ont bien fait çon- 
noître que les Royautés 6c les Empi- 
res , ne- font matières de marmoulets - 
tmpatenojlrés. O gentils Philippes i 
Augufte & le Bel, Kois trèsexcellens, ^ 

}d l'ex^mplç dç votre fa^eife , nç dqus 



Remplira - telle pdiftt de bon$ confeîïi ? 
De qu'elle potiow excellerite , guëfites 
vous la manie de ces Papes de vos 
tems ? Que devint ce Légat àvanturier, 

2ui étoit entré en France farts congé, 
it-il efpoufleté comme galartdf Fut- 
il publiquement traîné fur une claie » 
& revêtu de vert , & pillorifé f Ce- 
toit un tems , o& la Religion Catholi«- 
que étoit floriflTante ; mais la France 
portoit des hommes mâles , & non des 
Coqucfredouilles embeguinés. Que 
dirons nous donc de ce Légat de Sit" 
te, qui efi venu en France, pburdî- 
vifer la France, vendre laNoblefle, & 
• éteindre en France la France , & abolir 
la Royauté ; qui s'eft conjoint aux aflfaf^ 
fins du feu Roi . & veut mettre en proie 
tous les gens de biens î Quoi , en ce cas 
piloriferl 11 Ëiut pendre , & lui don* 
ner pour partage , un Corbeau & une 
fourche. Il ne &ut point ici balbutier ^ 
jl ne faut point ici bégayer , reployer 
le col dans les épaules , je dis claire-' 
ment pendre , & encore à bon marché. 
Comment,nousfeions. vendus & trahis, 
& le Marchand nous fera la nicque f 
Quoi qu'il fe promené impunément par 
la France , commue par une garenne de 
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Conihf comme par des aifemblées d^- 
Ibnst comme par un Colombier de 
bufars & de bifongnes ; non , non , il 
' lui faut feire fentir qu'il eft en Francç^ 
en un pays d%ommes, quifçavent châ- 
tier lA méchans , & conferver très-bi^n 
leur liberté. Et toi Moine » Soldat , 
* crois que ta marchandife , & tes câ-^ 
mes ne demeureront point impuni^. 
,Dieu eft le grand arbitre des Royaii- 
, ine;5 ; il a toujours communiqué fes hé- 
nédiâions 6c fa bonté à la France ; il 
9 toujours contre les grandes maladies , 
& les affauts destems , cpnfervé entier 
cet Etat; auâî fera-ce lui qui ruinera 
tes confeils » & fera couler au vent tçs 
iniques efpérances. Ce fera lui qui for« 
tifiera les courages des François , qui 
confortera notre Roi, & qui fera re- 
jaillir ta rage contre ton ame ,^ pour te 
rendre de toi-même le bourreau. Là 
bas y ton dernier payement , & ici 
haut bientôt les erres. 
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LETTRE DUROI DE NAVARRE 

à M^ffteurs les gens tenans la Cour ât 
de Parlement ,pour le Roi , à Paris ^ 
fur Us troubles excités par les Guifes ^ 
Auteurs de la Ligue ^ en 1/8 6* * ^ 

MEflieurs , je ne défire autres Ju- 
ges que vous , de tout ce qui 
-s'eft paffé depuis ces derniers remue- ^ 
mens ; car vous avez pu voir ^ en 

'. ^ * On a cru devoir remettre îcî cet parole» 
fîrées 4»- r Abrégé chronologique de rHifiot- 
tt de France, de M, le Préfidént Hainaukj 
année 158^.3) Dans un manifefte du Cardinal 
^ dft Bourbon du dernier Jilars , il prend le 
» titre de premier Prince du Sang, & recom- 
9» m^^nde aux François de maintenir la Cou-» 
^ ronne dans la branche Catholique. Cette 
9y déclaration , appuyée des noms de prefque 
» tous les Princes de l'Europe , le Pape à 
0» leur tcte , 8c dans la quelle les Ducs de Lor- 
-ab raine & de GixiCe étoient qualifiés Lîeu- 
M tenans Généraux de la Ligue , étoit rcla- 
^tîveiun traité conclu avec le Roi d'Ë^ 
M pagne , dont la politique appuyée du pré* 
■» texte de la Ligue , mit le Royaume à dette 

•» doigts de (à perte Sixte-Quint , fans 

» approuver la Ligue , publia une Bulle par 
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Combien de fortes, les ennemis de ce¥ 
Etat 9 & les miens ont tenté ma pa- 
tience ; vous avez auflî vu , combien le 
refpeél du Rpî, & le bien de ceRoyau- 
ine,ont eu de pouvoir fur moi^pour me 
retenir en ma jufie douleur. Cependant 
il en eft advenu autrement , & je m^af- 
fure ^ue vous reconnoiflez tous le 
tort qui m'y eft fait , que les ennemîs^ 
du Roi & du Royaume , font autoii- 
fés & armés contre moi j tellement 5 
Gu'il faut que ma patience & mon obéiir 
tance portent la peine de leur rébel- 
lion ; que l'Etranger foit contenté aux 
rdépens dû domeSique j & le fcrvlteur 
aux dépens de Tentant de la maifohê 
Mais j'ai Dieu pour proteéleur , h 
France pour Juge , vous tous pour 
témoins , le Roi mon Seigneur , car 
je n'en puis douter , pour approbateur 
de ma fincérité. Je plains le malheur de 
cet Etat' i mais Dieu fçâît h qui en eft 
la faute > Qc leur en fçaura donner la 
peine* Je plains les calamités du peu- 

» laquelle 11 excommunie leRoî de Navarre 
M 8c le Prince de CondéySc les déclare indignes 
, t> de (îxccéder à la Couronne» Le Roi de Na-* 
» varre appelle comme d'abus de cette Bul}o 
# au Patlemrot 9c au CoApîle général, n - 



pre • mais ontiç fçaît qui a troublé h 
paix d€ gayèté de ccteur , & quelle né* 
ceffité' m'eft impofée de me garder» 
C'eft en vain , Meflîeurs, que je vous 
répécerois les conditions , que j'avoîs 
ptopotécs : VOUS les avez vûesV& Tça- 
vez aflTéz fi elles roédtoîent qu^on y 
eût quclqu'égard. Il ne mé refte plus 
que de vous fuppliertous, par le fer- 
ment que vous devez 41a France ,de 
vous opçofer , par votre autorité ,à la 
conjuration que vous voyez qui tend k 
fa ruine; au moins n'âffiftcz pas de. votre 
autorité un fi pernicieux defleîn ; & 
fiivorifez de vos vœux ceux qui Veu- 
knt employer leur vie , pour empê- 
cher b mifere & la diilipation de cet 
Etat. Je ne veux & ne requiers de 
vouç , que ce que vous jugerez félon 
vos confcîences. Si macaufeèfttpfté,* 
Je défire que vous l'approuviez ; lî elle 
eft injufte , ordonnez , Mef&eurs ^ ce 
que vous penfcrez être de votre de- 
voir & du bien de cet Etat, pieu m'eQ 
pour témoin , que j|e fuis , & ai été 
fidèle au Roi ; que j'aime la France,que 
j'honore les gens de vertu qui la miam- 
tiennent , & qiie je pleure la condition 
& la calamité que f y vois entrer eo 

Fit 



i^oùs Etats. Je le prie , MeiSeui^ 9 
qu'il vous ailîfte de (a vertu ^ vous que 
f ai toujours tenu pour colomne de ce 
Koyaume^ à ce que vous puilfiez , eft 
fces ébranlemeDS , avoir la louange » 
comme plufiéprs fois« d'avoir foutenu 
& appuyé le corps de cet Etat; & f et 
perç auffi qu'il mç fera la gr^ce d y fer- 
yir fi bien le Roi , moa Seigneur , âl 
4'y être fi bien ftrvi des bons FraiH 
cois , amateurs^de fa Couronne , que je 
Mii ferai voir .^peu de tem$:, la finda 
tê&etxndmis , ^ Je repos de jfes fujets , à 
^uqI je n'épargnerai ni mon fang , ni 
ma v4e. Sur ce donc , Mçffièurs^ , }a&^ 
r^ fin y priant Dieu vpus avoir en<fil 
idinte garde & çroxeStiQnSgnçHBfiKu 

Du Mont de , M^rfan^ ,6e il^ fow 
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LETTRE DUROÏDENAFARRE 

à MeJJîeurs de la Fatuité de Théôlo- 
giedu Cotise de Sqrbonne ,fur U mê- 
me, fujet qUe la précédente. 

MEflîeurs , je m'à4reflç volontîert 
à vous en affaires, dont eft 'au- 
jourd'hui queftion : com'ipe a ceux qui 
Font ,prcfeflîpn particulière d'avoir 
I œil qiie l'Égfife ne reçoive , ou foufi^ 
ire aucun dommage j^yous aurez confi- 
àéfé ces remuemens dérniçrs dé ceu3Ê 
âe là maifon de Gaile , é)ndés far plu* 
fieurs prétextes bien divers ; mais fina- 
lement qui fe font réduits & retranchés 
à un jà fçavoir , de remettre en fon 
entier l'Eglife Catholiquç , &!à cej:te 
^li m exterminer, &,ceux qu'ils pré- 
fen^ent hérétiques. La fprce &, la vio- 
lence a été telle , qu'il s'en eft enfuivi 
lin Edic au plus près de leur intention. 
Or je ne veux point douter , que fe- 
Ipn yôtre prudence , vous n'ayez re- 
conçu que leur but eft autre qu'ils 
np difent, Ceft, fous le manteau delà 
Religion « d'avoir les armes en main, 

Fvj 



firfs, même des premiers ftîftces dti 

Sang-, & des* plus prodiiés de la Cbur 

ronne, qui n*y peuvent pas être forcée 

tju'à toute peTne;ài extrémités ^^ qu'en 

la ruine de TEtàt ; & qui au contraire'^ 

V^faatit à être perfuàdës par la raifon 

ft- diangcment , pourroient être occa^- 

lîon d'une ferme paix en ce Royauipçy 

d^une folidè réunion à i^Èglife Çàthoj 

lique,par le préjugé dé ieursperfon- 

nés, & d'un fiécle plus heureux, noô 

i ce Royaume feulement , qui feroît; 

un gain ineftifriable , mais à toute h 

Chrétienté & à ' toute l^Éuf ope ^ 

Guî fe reflent hi^céttajrement des mi^ 

fercsÔc des calamités d'un ifi puiflànt 

Etat. C'eft . MM. Tôffre que j'ai faite 

au Rpy , Monfeïgneur , que je vous ré- 

péte'en la' préfente ; èç, dfaat^ je jVqui^ 

ilppelle'à ténvoîn^^vers tous qu'il pouir-r 

ta appartenir', afin qu'lribit évident ^ 

'& à' cébîf qui vivent innaîmenànt , .8^ f 

là jpoftérité, qu'il Va point tenu à 

*noi , que cet Etat ne fût paifible , & 

auflî peu que l'Eglife ne fût ramenée, 

Cfi fa prèm'ffrç; umop^pjiix Sc.trapqiUr, 

^^•/ ^ . . • ' . ^ .. ^ f 

Car quant '^ ce Q^elt* .6^' alleg^je coçir 

tre raor, que je luis È^rétîque , cfélf 
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a vous à leur apprendre ,& de youj 
auflî je Fai appris , qu*il y a grande 
différence entre héréfie & erreur ; guç 
tous ceux qui tiennent une héréfie^ 
ne font pas pour cela hérétiques. 
X^u'hériétiques, font ceux propremenj^ 
gui procèdent pair ambition où opinia^ 
treté qui. ne peut tomber en moi^ 
qu^on n'a jamais pris la peine d'enfei" 
gner , & qu'au contraire , on a voulu 
rebuter par tous moyens , ne malles 
guant pour 'toute raifoh , ^qu'une forte 
ambition, auflî peu fondée, que j*al 
renoncé ^au grand chemiin de la gran- 
deur , qui rn^ètoit ouvert par la Reli- 
gion Catholique -Romaine , &,ai pris 
le contrepièd , le chemin de perfécu- 
tîon & de difgrace , pérfévérànt çonC» 
tâtoment en celle qu'on appelle^. Si 
que j'éftimé Réifdrmée. [ 

':* Mais quand mêmeVainfi ferbit , c*ef| 
contre l'ètreur&rhéréfié, que s*aflem- 
Bknt en TEgllfe^ les Conciles j c'eli 

E' ôur guérir les malades*, que fe font 
S confultatîons. jLe Chirurgien né 
.irrent âu'fer ni au feu ,: que quand fe$ 
emplâtres, font jrop faibles ; cfeft une 
ihïrquetlè.paflîon toute évidente , de 
èjiiiînéncej? 4a çonveriion par la fubf 
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tctCion , & rinflruftion par la deftrac^ 
tion , par rexterminatioii & par la 
guerre , qui doit commencer par la 
mternitë^ par l'admonition & la dou*. 
ceur. 

Il ne fuffit pas d'allëguer que le GoiW 
die de Trente ait été tenu , quil ait 
condamné la Religion en laquelle je 
Vis , qu'il appelle héréfie : vous 
fçavez , MM. quel a été ce Concile , 
que jamais vous n'avez approuvé, & 
contre lequel tout F Etat & le Clergé ^^ 
& les Parlemens de ce Royaunpe , ont 
^rotefté plufieurs fois. Vous fçavez 
aufli , quand il auroit été légitime- 
ment tenu & convoqué , qu il fi^empê- 
cheruit pas la convocation d'un autre 5 
même s'il y va du falut & rétabliffe-^ 
inentde telles perf>nnes & d'un teî 
Etat. Au contraire, j'ai appris qu'il 
fut établi au Conciîe univerfel de Ba£ 
le , que de dix ans en dix ans , if fc 
tièndroit un Concile pour énipêchcf 
les erreurs qui pourroient slhtroduire 
dans PEglife, & à plus forte raifon; 
pour en déchaffer ceux qui déjà y fc-j 
roient introduits. ■ ' ^ 

Jugez donc , ici , MM. qui des deux^ 
parties a plus de droit ^ ^oi des dftia| 
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doit avoir plus de refpeA en cet eo-^ 
droit ; qui des deux propofe un expé- 
dient plus falutaîre à cet Etat , plus fa- 
vorable à PEglife. L'Etranger requiert 
que Ténfant de la maîfon foît chaué par 
force, fous prétexte d'héréfîe ; Tétran- 
;er qui dès longtems trame d'entrer 
fa place. Moi certes, MM. bien que 
ar trop inégal k eux , fur les aélions 
uquel ils n*ont que voir , je n'ai de- 
fire & ne délire que d'être oiii en ma 
caufe, d'être inftruit en un Concile, de 
mieux &ire , il mieux je fuis enfeigné. 
Quel jugerez- vous plus équitable F Et 
qu'eft-il donc befoin d'embrafer tout 
, ce Royaume? Car qui doute quel vous 
ayez à choifir , ou une guerre civile , 
ou un Concile ^ ou Textermination 
d'une partie de cet Etat parTautré, 
ou bien la réunion des deux parties 
de ce Royaume en un, qui fera tiré» 
fans doute, en conféquence, en toute 
la Chrétienté r 

Or , MM. je vous déckre encore , 
pour la fin , que ^e reqiâ'ers & fuis prêt 
d'acquiefcer a -un Concile ; que je fuis 
tout prêt d'ouir PEglife en iceluî , & 
pourtant ne puis être réputé' de vous » 
pour payen ou publiquain ; je vous dé* 
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' tiare de plus, qu'au défaut d*un.CoiJ- 
*cilc gënëral.j pour faciliter lefichofes. 
Je ne refufe* point un Concile natio- 
nal , comme fouveht ilç'eftvû prati- 
2uer en cc/^Royaume & par votre avis 
i confeil propre. Si nonobftant ma 
requête, on pourfuit cpntre tout or- 
dre de l'EgUfe , par profcriptîons., 
meurtres., & autres ligueurs & basr- 
'baries ,.à ce$ horribles profcriptions 9c 
violences , je me délibère tifôppofiîr 
une jufte deffenfe; & la màlédîâion efï 
foit fur ceux qui ont troublé cet £tat> 
fous le faux prétexte de l'Eglifç. 
Je vous aurai pour témains des équit^* 
blés conditions aufquelles je me foii- 
• mets. J'aurai Dieu pour defFenfeur, q9i 
Tçaui-a débattre mon bon droit contrie 
ines^adverfaires, & lequel je prie, MAJ, 
vous avoir en fa fainte garde. Votre 
affeâiohné & aifuré ami , Heney. 
Du Mont de Marfan^ ce 1 1 O^bn 

'58J' . . . 
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REQUETE de laNoblepi 
contre les prétentions de Mef- 
Jteurs les Ducs & Pairs, pri- 
f entée au Rai «01726. 

Sire, 

Lorfque la Nobleffe de votre Royati- 
ïne vint aflurer Votre Ma] fté, à Ton 
avènement à la Couronne > de fon in- 
violable fidélité , elle crut ne devoir 
point mêler de plaintes à fes premiers 
< refpeéls , ni lui demander juftice dés 
prétentions que les Ducs & Pairs firent 
paroître dans ce moment , pour la pre- 
mière fois, de fe féparer du corps de la 
Nobleffe , pour faluer Votre Majefté , 
& fe donner enfuite Tautorité de la 
conduire & de la préfenter aux pieds 
de fon trône, 

lia Nobleffe fut furprife de voir une 
nouvelle Puiffance s'élever au - deffus 
«dMle, & les Ducs & Pairs vouloir 
paroître fépafés de la Nobleffe, aux 
•premiers, regards de V. M. pour faire 
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naître , dans fon tems , la (upériorit^ 
quarts cherchent ; comme fi cette ordre 
reconnoiiToit d'autre qualité que celle 
de Gentilbômine 3 ni (f autre maicke 
que Ton Roi. 

Le Prince Régent, furpris de cette 
nouveauté , ne conput point la vaine 
diftinâion aue les Ducs & Pairs vou-* 
loient introdtuire entr eux , & un corps 
dont ils font les membres : il fît l'hoa- 
neur à la Noblefle , de la préfenter lui- 
même à V. M. - 

C'eft ainfi que Pentreprife , arrêtée 
dans fa naiiTance , par Teffèt d'une glp- 
rieufe & légitime proteftation, doiltla 
NobleiTe confecvera une éternelle mé- 
moire , fit croire que les Ducs 5c Pâir^» 
avertis par cette décifion, reconnoi* 
troient deux vérités également cons- 
tantes : Tune , qu'ils n'ont aucune au-^ 
torité fur la Nobleife , qui n'a au-de(fus 
d'elle que le Roi & la Maifon Royale,: 
Fautre , qu'ils font eux-mêmes du corps 
de la Noblefle , dont ils ne peuvent ja- 
mais' fe féf^iTer/ fans vouloir ceifer 
d'être Geoiilsbommes. 

Lorfque la Noblefle penfoit ainfi ^ 
elle ignoroit les vaftes projets des Ducs 
& Pairs ^ dont il n'eft plus permis de 



douter. Tant de faits nouveaux furvé-- 
nus , d'alTemblées fréquentes , de foUi- . 
châtions empreflees, de requêtes à. 
V. M. de mémoires, de difcours ré- 
pandus dans le public : tout apprend i 
Sire, à la NobleflTe, que les Ducs impa- 
. tiens des bornes dans lefquelles leurs , 
honneurs & leurs fondions font ren- 
fermés , veulent non-féulement les ac- 
croître , mais encore fonder unie nou- 
velle Puiffance dans TEtat , contraire 
aux droits de V. M. & des Princes de 
fon Sang. 

Les Ducs & Pairs forment aujour- 
d'hui, fî on veut les en croire , un 
corps féparé dans TEtat ; ils font le$ 
médiateurs , entre les Rois & les p.eu- 
ples ; ils font les feuls juges de la fuc- 
ceffion à la Couronne ; c'eft à eux à 
aflurer la forme du Gouvernement, 
pendant la minorité des Rois : les Pairs 
, feuls font en pouvoir de juger du droit 
de la Régence. Le Parlement de Paris, 
dans lequel on- a voulu Içs confondre 
fous le titre de Confeillers , ne tient Iç 
droit de prononcer dans ces grandes 
ocçafions , que de la feule préfençe des 
Pairs : c'eft d'eux feuls que cette ?ur 
i^ufte compagnie reçoit f?ipréénuoeQG<| 



dans la legîflâtîon. La dignité des PaîrsJ f | 
cbnfervant la hiérarchie politique , for- 1 , 
nie & entretient cette union intime & I , 
néceffaire , entre V. M. & les moindres 1 
ordres de (on Royaume. Le Pape Six- | 
te V. auroit exclu Henry IV. dç la I 
Couronne, 7? ce Prince n'en iut appelle i 
comme (tabus , non àjon Parlement f \ 
mais en la Cour des Pairs : [ ce font 
lés termes de leur mémoire : ] d*où ils 
concluent , que ce grand Roi , a reconnu 
publiquement , quhl riy avoit que les 
Pairs de France , à qui il xippartenoit de 
juger du droit de la Couronne, 
\ C*eft ainfi que les Pairs , prenant 
l'eflor vers uhe grandeur fans borne, 
tendent ouvertement à ufurper la puif- 
fance des Pairs fouverains , dont heu?- 
l'eufement ils ne font aujourd'hui que 
Fimage : ç'eft ainfi que Tidée de partir i 
dper à la fouveraineté, v?i foumettre à ( 
Tàriflrocatie des Pairs, la TSoblefle, | 
tdus les États du Royaume , V. M^ 
même , & tous les Princes de fon Sangf 
Frappés de ces illufions, ils veulent 
entrer à la Baftille avec leur épée , 8ç 
la yoir ôter aux Gentilshommes. Déjà 1 
Es ne veulent plus recevoir les lettre? 
. ^lîQ Gentilhommi^ oui Içur refutç 1<; 



titre He Monfeigneur. Les Ducs croî- 
rodent déroger, s^ilsxionnoientjb main 
chez eux à la'Nobleffe non titrée; il»- 
le font perfuadës , qu'ils ne dévoient f 
«ionner quJe des chaifes à dos , & fe con*» 
ferver les fauteuils. Les femmes non 
titrées i de quelque naiffance qu'elles 
foiertt j'par une fuite de ces mêmes. pré-^ 
tentions , doivent céder leurs pbces^it 
tous lieux aux Dùchcffes, &- leurs filles^ 
doivent par-tout avoir le pas& la placé 
d'bonneur. 

Les Charges de la CourcHine & Id 
grands iSotrvememens . leur appairtitttt^ 
nent de droit.î Les Charges de GapÎH 
«aines dès îQârd» de V. M» ferd«o 
avilies r fi «* a^tte qu'un Duc ^ Pak; 
te poflëdoTt* • ' ■ ■ 

: il: nie doit y avoir dans les Confeîls ; 
d'aûrre9 Otmii^i ul^autres Fréfi<kna 
qôirlesBîiCsacPairrw " '. 

: firîSn f i'il Fuî^vient une querelle^ qnî 
foit perfonnelle h un Duc , c'eft àf Etat 
ilevenget* Le^ qù0fdlès des Rois & 
des Duds feront les mêmes , & l'Jltat 
g'armera pour venger un Duc. Ces pré* 
^ntioftsr,' il eft Vi^âiV ne font pas dé- 
t^aiéè^ dans Iwrs métfidirésfj miaislft 
cBftHJufs publicsy «t tés faits <iuà fufa 
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wtmcm tous les jours , n^en înïlruî- 
fcnt que trop la Nobleffe : il ne faut 
<|ue lire leurs requêtes & leurs mémoi- 
res , pour voir que le plan de la puif- 
fance , qui doîtconfolider ces honneurs» 
y eft tracé clairement. 
: LaNobleiTe s*apperçoit , maïs trop 
tard , que da&s tous les tems , les Pairs 
ont regardé les honneurs qui leurs ont 
été accordés par les Rois prédéceflêurs 
de V. M. comme une raifon nouvelle 
d'en demander d'autres. Sans cefTe oc- 
cupés de la feufle idée mi% repré(èn« 
ceiit les anciens P^rs touvei^ns » les 
occurcnces les plus fortuites, les grâ- 
ces les plus pàflagèr^ ^ font devenues 
pour eux des ufages certains ; bien-tôt 
oubliant le bazard qui les avoient for- 
mées , ils les' ont regardées comme des 
droits inviolables : vouloir les combat- 
tre, c*eft attaquer cni leur perfonne; 
Votre perfonnfs Royale fc l'^tà( tout 
cntien . , .. ;' 

Pans çts circonfiances, U NobJeflê 
ne peut plus garder le (ilence : elle n'a 
dans les juftes remontrances quelle va 
faire à V> M. d'autre: .objet, que de 
fendr.e Ips Ducs 5<; Pairs à leurs véri- 
fies éca^» deles£oçtjrdiocbe d'abanr 

donncj 
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Sonner des projets qu^ils ne peuvent 
défavouer, & de renoncer à l'avenir à 
des prétentions nouvelles de puiflance 
9c d'honneurs , que Ton ne poflede ja- 
mais vâ-itablement, quand on les ob« , 
tient par furprife» 

L'état prefent des afiàires publiques, 
auroit dû feul leur impofer fiience. Il 
is'^toit pas permis à des Sujets qui ai- 
ment leur Patrie, dlnterrompre par de 
pareils mouvemens, lesloinsfic les tra- 
vaux duPrince Régent» occupé à répa* 
cer les maux, que les longues & mé- 
morables guerres du Régne précédent» 
ont £dt (èntiràtous les&afisduRoyau« 
me. 

' Iln'eft point d^étonnement fembU* 
ble i celui cfe voir desPairs » cappellec 
dans tous leurs, mémoires , l'exemple 
des Ducs de BourgM^ne» des Rois 
d^ Angleterre, comme Ducs de Guyen- 
ne > des Comtes de Flandres , des Ducs 
de Bretagne ,. d'ÂIençon & autres : 
cette comparailbn de grandeur » nteft 
qu'une ombre qui (e diffipe aux pre* 
mief s regards éclaira. 

Ont-ils pu tè flatter de pouvoir ca- 
cher les trois époques de ia Pairie f On 
connoît ceUe des Pairs fou verains, celle 

Rscucil D. G 



des Pairs Princes du Sang; & enfin; 
des Pairs Gentilshommes. Ces Pairs I 
nouveaux , étoient inconnus avant ^ 
François Premier, & ils n'ont été i 
créés Pairs , qu'à l'image & à une re& 
femblance très éloignée & très-impar* 
faite des véritables Pairs : ils n*ont mê- 
me été agréés de la Maifon Royale ,' 
de la Noblefle & du Parlement, qu'a-» 
près des difiicultés , que la feule auto- 
rité de nos Rois pouvoit furmonter. 

, C'eft fur ce plan tracé à tous ceux 
qui ont écrit pour leur défenfe, qu'on 
les voit ne s'occuper que du foin de raft 
fembler les faits hiftoriques des andeng 
Pairs , comme s'ils pouvoient convenir 
& s'appliquer aux Pairies nouvelles; 
snais fans remonter (i loin , pour en con- ! 

noître la différence , il fuffira de s'ar-* 
fêter fur ce qui eft de nos jours. Il fem- j 

ble que le feu Roi Louis XIV. pour 
aïrêtcr le progrès de cette équivoque 
c(u(fî dangâreirfe à i'£tat , qu^elle eft in- 
fopovtable à la vérité, prévoyant qu'elle 
pourvoit nuire aux Régnes lui vans , ait 
pris foin par fon Edit de 1 71 1 , dedé^ 
cider&de régler toutes les prérogati- 
ves des nouveaux Pairs : il les a réduis 
ses dans Jieujis j^iles bornes^ &leur# 
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tmporë^es loix bien difi^retites Sti 
ppetentiotis ima^naires , que la mino* 
rite :de V. M. & la patiefice du Prince 
Régent; leur ont donné occafion de 
rcnouveller. La Nobleffe n'oppofera 
donc à toutes les fauiTes idées des Ducs 
& Pairs , à tous les vains raifonnemens 
dont leurs mémoires fo^t remplis, 
qu'une loi limple & récente 5 à laquelle 
11$ ne peuvent iè fouikaire fans défot- 
téiffance. Voici comment Fart, III. de 
cetEdit s'explique. 

» Les Ducs & Pairs repréfenteront 
9 aux acres , les anciens Pairs , lor£- 
» qu'ils y feront appelles , au défaut 
a» des Princes du Sang, & des Princes 
» légitimés qui auront des Pairies. Ils 
m auront rang & féance entr'eux , avec 
» drcnts d'entrée & voix de délibéra-' 
■m tion j tant aux audiences , -qu'aux 
»confeiIs de nos Cours dé Parlement, 
»du jour de la premiers réception & 
» prêtation de ferment eh notre Cour 
» de Parlement , à l'âge de 25 an$ , en 
» la manière accoutumée. » 

Cet article ne donne abfolument aux 
Pairs , que deux prérogatives , l'affif* 
tance aux facresdes Rois, par fiâion^^ 
ic par repréfentation des véritables 
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Pairs j;COinme Mezeray les appelle : il 
leur donne Céance arec voix délibéra* 
tive au Parlement jrce. qui tieleqr petit 
produire d^qtte titre» qqe celui de 
Coniêiller d'vEpée daps^ceiie Compa* 
f nie. 

WoUk km viœnent donc les titres 
fedueux doQf; iU fe décorent.^ & ce 
oouvoir f^pfjN^4e ^ i^^ entre 
les Rois j&ies,«iQkidiesj(>rdres de leur 
Royaume. 

D^où leur viennent «es diftinâions 
ofiènfàntes > qu^ils oC^t prendre de 
leur autocité fur la N$^le& > eux qui 
ae font aux .acres des. Rois «cuie des 
perfonnages eDipf:untésLy& des^onfeil- 
lets d'Epée <kQS iesJ^leoiens. 

Que r^ondront-ils à la loi qui leur 
parle., 8l qui leur oommande par cet 
article., d-ecou&r à jamais ces vaines 
& perpétuelk^ comparaifons de leur 
Pairie , avecœ qu'il y a de plus grand 
dans le Royaumeaprès les Rois, & de 
plusjuuifible en même^tems àlaiMonar-*. 
chie. 

Quelles froides comparaifons des 
Ducs de Bourgogne , de Normandie , 
de Guyenne , des Comtes de Hou* 
louze » de Chan^agne & de Flandre j 
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i des Pairies, dont la fubfiitudott ptt* 

pétuelle,a é^é réduite à quinze mille liy. 

de rente 9 & le fondis i Feftimation du 

denier vingt-cinq. 

Dii^ont-ils que ITEdit de 271X, a 
toorté oueique pr^udîeé à leurs diroîts ? 
Ne fe louvient'-on pas qu'ilis Pont foUi'^ 
citéavecetfiptéflbment» dcqu^hTont 
lexécuté comme une foi (airorafafe , qui 
âfluroit à jamais hur état. 

Cet Edit que les ftîrs n*oféroient 
kronoft)attre , 6c dont ifs if ont pas mêbe 
Dfé parler dans leur ntémcife , a donc; 
inéme de teur avetf , fixé les droits de 
fe Pairie : il n'a rien dîmiinué de leurs 
Itomieurs , m de leurs fondions , il les 
renferme tous : c'eff ce qu'H faut faire 
connoître à V. M. eh menant fous ùt 
yeux , un examen fcrupuleux des fonc* 
tions & des honneurs que cet Edit leur 
accorde. 

Le Gouvernement de PEtat , auquel 
les Ducs & Pairs afpirent, a deux ob- 
jets, la juftice & les armes. Le pouvoir 
fouverain, fur l'un & l*autre. Sire, 
jréfide uniquement en la perfonne de 
V. M. c'eft une portion de la puiffance 
Divine , dont les Rois font feuls dépo- 
fitaires pour goùvemier leurs fu jets; 

Guj 



* Cette puîffancei qui n'appartient qu'i 
V. M, ne peut fe trouver aiileursi qu'au- 
tant qu'elle veut bien ia communiquer 
à ceux de fes fujets qu'elle choifît pour 
la fecourir, fott dans l'adminiftration 
de la juftice « folt dans les. expéditions 
de la guerre. 

Sous la première race, le Gfouverne- 
knent ordinaire de l'Etat, étoit entre les 
xnains des Comtes & des Ducs^ qui 
avoient l'admimflration de la juftice &c 
le commandement des armées, dont ils 
n'étoient comptables qu'au Roi feuL 
Dans tous ks tems , la France ayant 
été un Etat purement monacchique , il 
n'y avoit que les Gouvernemens aux- 
quels étoient réunis la fonélion de Juge 
à celle de Commandant, qui fuifenc 
révocables à la volonté du Prince , 
& finiifoient avec la vie du Gouver- 
neur. 

La foibleffe des derniers Régnes de 
la féconde Race ^ augmenta le pouvoir 
deces (jouverneurs; ils s'attribuèrent 
les droits de laRoyauté dans leurs Gou- 
vernemens j ils s'en confervérent la 
propriété, & la firent pafler à leurs 
luccefleurs. Ces ufurpations furent por;- 
tées à leur cgmble à la mort de Loui&\rp 
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qui n'avoit prefque rien confervé dà 
l'ancien .patrimoine des Rois fes ancê- 
tres, La forme du Gouvernement chan- 
gea abfolument i à l'avènement de Hu^ 
gués Capet à la Couronne; mais il n'a- 
quit en montant fur le trône , que 
l'hommage & le refpeâ: d'un grand 
nombre de Provinces. Les Gouver- 
neurs, devenus propriétaires , rendi- 
rent la jufHce comme Souverains , & en 
leur nom dans leurs Provinces , pen- 
dant plufieurs fîécles. L'appel de leur 
jugement ëtoit porté au Roi , qui ae 
les pouvoient juger , qu'en aflemblant 
leurs Pairs ou égaux : c'eft-à-dire , ceux 
qui rele voient inMflédiatement de la 
Couronne. Telle eft la naîffance du 
nom de Pair & fa fonûion origi- 
naire. 

Ces Gouverneurs en uférent de mê- 
me , pour le commandement des ar- 
mées. Les Troupes du Roi rcftoient à 
leur fervice , ils les commandoient ou 
faifoient commander par des Lieute- 
nans en leur nom. Ils fe mirent en* 
fuite en poifeffion de tous les droits 
Royaux ; ils faifoient la guerre & la 
paix, battoient monnoie, faifoient des 
Nobles, & s'attribuèrent les mêmes 

Giv 



droits dliominages & de fervices^ qae 
le Roi poflfédoit dans les Provinces 
qu'il avoir confenréès. Us donnèrent , 
«infi que les Rois , les noms de Pairs 
i leurs Vaifaux^ ils les jugeoient avec 
ceux qui relevôient immédiatement de 
leur Fief. L'appel ètoit porté i Jear 
Seigneur , à l'exemple des Pairies aux 
Vaflaux du R<â> dont l'appel étoit 
immédiatement porté an Ri»« 

Avant l'an i Î79, le nom de Pair 
ou de Baron , fe domioit indiftinâe^ 
ment à tous ceux qui reconnoiifoienc 
un Seigneur de Fief. Ceux qui rele* 
voient du Roi, s'appelîofcnt Pairs du 
Boi. Tout Pair étoit Baron , tout Ba- 
ron étoit Pair , & tout Pair étoic VaC- 
fàl do Roi ou de fbn Seigneur. Après 
que les Provinces ufurpées , eurent étë 
rendues à h Couronne , tous les Vaf- 
faux des Pairs ufurpateurs, qui tenoiene 
du Roi en arrière- fief , devinrent fcs 
Pairs ou Vaflfaux immédiats ,. ainfi 
|u'ils l'avoient été avant l'ufurpation» 

ce droit d'être appelles aux juge- 
mens de leurs Pairs ou de leurs égaux , 
Je Roi Louis le Jeune en joignit un 
autre. Il choifit douze des premiers 
de fcs Pairs , & les nomma pour allifier 
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iaiî facre d6 Philippe Augufte Iba ÛU $ 

& y être les témoins de 1 inveftiture de 
la Couronne ^ que V. M« ne reçoit que 
de Dieu feul. 

Quoique les douze Pairs n'euflêne 
^té fixés Se déterminés , <|^ P^^ ^^^^ 
cérémonie^ le nom ne s*en eft pluf 
donné qu à fîx Seigneurs^âc à ûx £vé* 
ques ; mais les Barons ne le perdirent 
point. Ce changement n'augmenta 
point le pouvoir des Pairs » & ne d»« 
Aiinua point celui des Barons ; ilsn'eo- 
fent pas plus de part les uqs que led 
autres au Gouvernement* Les Barons 
Continuèrent de juger leurs égaux ^ & 
d'être jugés par eUx , de jouirent de!i 
mêmes droits & des mêmes fondions 
qu'ils avoient avant PafFeAation par- 
ticulière du nom de Pair ; aux douze 
choifîs pour le facrè des Rois. En ef-« 
fet y dans tous les jugeâiens qui ont été 
fendus fur les caufes des Pairs & Ba-» 
rons, depuis ce choix , il n'y en a pàt 
un feul où les autres ]^tons & VaiTaux 
du Roi , n'ayent été appelles avec eux. 
Cette fociteté des douze Pairs fut eau- 
fe de leur ruine, ils cherchèrent , à 
f envie, des moyens d'obtenir le fe- 
cours des Rois pour fe faire la guerre } 
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fls étoîeîit Obligés d'armer pour le Rbf^ 
lorfqu'il la faifoit à l'un d'eux, & de 
venir l'affifter de leur confeil dans les 
jugemens de réunion de leurs fouve- 
fainetés à la Couronne . pour caufe de 
ialonnie ou- autres reçues par les Loiit 
deFiéfs. . 

C'eô ainô que toutes ks Pairies de 
la première infli:ution , furent éteintes 
Se réunies à la Couronne , à la feule 
réferve d^u Comté de Flandre , que la 
îfortune: de. Charles-Quint démembra 
de la France. 11 eft donc inutile pour 
les Pairs , d'avoir aujourd'hui recours 
agx temsdela première inftitutionde 
la Pairie : ce premier établiflfement n'eft 
plus. Les anciennes Pairies aufcjuelles. 
la fouveraineté avoit été jointe par 
nfurpation , «font rentrées dans le feia 
de la Puiflance Royale, & ont i^pris 
leurs places dansles cercles de la Cou-' 
ronne dont elles av oient été arra- 
chées. 

Ce fut alors que la fecon'de époque 
de la Pairie prit naiiTance. Philippe- ie- 
Bel , après la réunion d'une partie des» 
Souverainetés ufurpées , créa de rtoU'^ 
veaux Pairs ; mais ni lui , ni fes Suc^ 
ceffeurs , jufqu'à François Premiep-|,. ne 



ctioifirent que les Princes de leur 
Sang. 

Il faut donc en venir à la troifîëme 
époque , pour trouver des Gentilshom- 
mes créés Pairs. François Premier les 
tira du fein de la Nobleffe : on trouve 
mêtpe dans le nombre, des Princes 
étrangers : enfin , les premiers Pairs , 
flirent le Duc de Guyfe & le Conné- 
table Montmorency. 

' Henry III. en créa fans nombre ; 
il donna cette dignité à tous fes favo- 
ri!?. Louis XIII. agit de même. Le feu 
Roi Louis XIV. en a encore augmenté 
le nombre : on en compte aujourd'hui 
quarante-cinq : tel a été le progrès de 
h Pairie : en voici la Nature. 

" Pour connoître avec précifion & par 

Eincipes,. quels font les droits des 
ucs & Pairs ; il faut diftinguer dans 
leur perfonne , le Duché & la Pairie. 
Le Duché eft une Seigneurie , la Pairie 
cft un Office. 

Un Duc parfon Duché » n'a aucune 
parc à la puiflance publique. Un Duc 
& Pair, n eft pas plus Duc qu'un autre 
qui n'eft point' Pair. Les Seigneuries. 
des Ducs , regardées comme Seigneu- 
nt%9 font égales entr'elles & fetenfer- 
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ment dans les droits honorifiques & 
utiles attachés à leurs Fiefs. 

La Pairie eft toute autre chofe : c'e(| 
un Office , c'eft à-dire, un droit d^exer-» 
cer la puiiTance publique » au- lieu que 
le Fief & la Seigneurie , eft la pro* 
priété d'une chofe que l'on tient d'un 
Seigne;ur fupérieur , à la charge de l'af- 
filier en guerre. C'eft donc par la Pd- 
rie , & non par fon Duché ou G}mté9 
que le Pair a part à la puiiTance publia» 
que. Sa fonâion en cette partie , cotn« 
me TEdic de 171 1 l'explique, n'efi 
autre chofe qu'un df oit de féance & de 
voix délibérative dans les Parlemens , 
après avoir prêté ferment à vingt- cinq 
ans, ce qui n'étoit dans le$ commence- 
mens pour le Vaflàl , que ie droit d'af-> 
fifter a la Cour Féale de fon Seigneur* 
Mais cette prérogative eft- elle un titre 
dont les Ducs puilFent appuyer leurs 
prétentions de décider du tort des Rois 
& des Régences f Rien ne ièroit plus 
imaginaire , que de le croire. La Pairie 
en foi & dans fon origine , n'eft que le 
fervice du Fief converti en Office | 
mais n'a jamais en pour objet le Gou- 
vernement de l^£tac : elle n'a jamais 
donné d'autres droits aux VaCTaux qui 
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Font exercé , que de juger leurs égaux 

en préfençe de leur Seigneur La di* 

Snité de cet Office eft fans doute gran- 
e par cette raifon dans les Vaflàux ou 
Pairs du Roi , mais elle n'eft pas auiË 
confîdérable que les Pairs fe la puiflent 
imaginer. 

La dignité de Pair n^a jamais appelle 
celui qui en eft revêtu^ au miniftere 
du Royaume 9 ni au commandement 
des armées : ils n'ont par leur Pairie , 
aucune part au gouvernement. Leur 
droit à la puiiTance publique , a été 
dans tous les tems , renfermé dans la 
feule féance du Parlement , que TEdit 
de 17 1 1 leur a confervée , comme la 
feule & unique fonâion de leur digni- 
té« Ils ne peuvent donc parvenir au 
miniftere, aux gouvernemens & aux 
commandemens des armées, ni aux 
confeils de l'Etat » que par le choix 
des Rois 9 comme le refte de la No- 
Uefle^ lorfque leur vertu les y appelle ; 
ils n'y peuvent parvenir autrement , 
toute autre démarche eft révolte ou 
i^urpation , & tend à former , comme 
les anciens Pairs , un corps de rebelles 
en France 9 femblable à celui qui a 



(i;8) 
formé rAriilocratîedu corps Germadî- 
que en Allemagne. 

La France Sire, ne connoît qu'une 
PuiflTance , c'eft celle de V. M. & lorf- 
que le fort des Régences eft douteux, 
ce neft point aux Pairs, c'eft à l'Etat 
tout entier , que le droit d'en décider 
en appartient : c'eft au fufFrage de tou- 
te ta nation , que le choix en eft déféré, 
& non à une portion de laNoblelfe, 
qui voudroit changer fa féance au Par- 
lement, en premier mîniftère, & de 
Gonfeillers en ce même Parlement , de- 
venir les arbitres de l'Etat & de la Cour 
ronne. 

Il y a plus encore , cette féance au 
Parlement, n'a - t'elle été accordée 
qu'aux feuls Pairs? N'appartient- elle 
qu'à eux feuls , conàme ils ofent le di- 
re î La Nobléfle n'y a-t'elle jamais eu 
dé part f N'y en a-t'elle pas encore au- 
jourd'hui f 

Que l'on examine ce qui s'eft paffé 
dans les aflemblées du Parlement te- 
rni :s avant que Philippe- le- Bel l'eût 
rendu fédentaire , on ne trouvera âucu - 
rfe aflemblée où^ la NoWeffe rfait été- 
af^pellce , ainfi que les Pairs, Depuis* 



que Iç/P^rUcMnt a eu des féaîîcei nr 
glée$, jainâîs4e$ Rots n'y font venus 
avec les Pairs feuls , ils y ont toujours 

Eàru avec fes Princes de leur Sang, 
.îs Pairs , les grands Officiers. de la 
Couronne; 4^s J^ar^çhaux de France», 
des Gouverneurs de Provinces, des^ 
Chevaliers de TOrdre, de plufieuri 
Prélats , non Pairs ; & enfin de leurs 
Miniftres, des Confeillers de leurs 
Confeils particuliers , & de leurs Maî-^, 
txes des Requêtes, 

. Pour donner. un éclairciflemcnt plus 
étendu à cette vérité , il faut diÛinguer 
dans les féances du Parlement , celles 
que V. M. tient en perfonne, & les 
féances ordinaires, où cette Cooipa*^ 
gnie rend pour elle & en fon nom > juT* 
tice à fes Sujets, 

Dans celle oùV. M» tient fonLitde 
de Juflice^ les Pairs ont Ihonneur d'y, 
alCfter. comme ceux de la Noblelfe» 
Leur foiîâion eft la même ; tous ceux 
qui ont fait ferment à V» M. y don- 
nent leurs avis, ils font comptes & ne 
prévalent que par le nombre» La feule 
différence qui fc trouve dans ces féan-^ 
çùSj entre. Ips Pairs & la Nobleflfe, c*eft. 
eue lç5 Pairs,y ont rang après lesPrii^î, 



cef duSang. On ne trouvera jafitîsj 

Îu'il y aie eu dé Lit de Juftke» o& le^ 
^aits (èuls ayent«(fifté les Rms.Toutey 
les fëances en font femblables ; après 
avoir nommé les Princes ^ les Pairs, les 
plus grands Seigneurs & les Magiftrats 
qui y affiftent, on y comprend laNo- 
bleflte préfente fous ces expreffions, €r 
plujieurs autres Seigneurs &• Chanceliers^ 
y plujiewrs autres Prélats ou Barons , & 
autres Clercs Gr Chevaliers , & Conjeil^ 
lers du Roi. Expreflîons toutes fembla- 
bles , & qui defignent ceux de la No- 
bleffe & du Cierge, qtii ne font pas 
grands Officiers ou Pairs : on y trouve 
même des étrangers , tel qu'un Roi 
d*Arméme, un JDuc d'Albanie: onv 
a vu un Grand Prieur de France, & gé- 
néralement dans toutes les féances, un 
grand nombre de Seigneurs Laïcs , des 
Archevêques , Evêques & Abbés iion 
Pairs : on a des exemples que dans 
quelques Lits de Juftice , des Prélat^ 
lïon Falrs, ont précédé des Prélats qui 
rétoient. 

C'eft alors que les Ducs & Pairs ont 
part à la puiuahce publique ; mais ils 
ne l'ont pas feuls , ni comme formanf^ 
un corps j il y ont part , parce qu'ib y* 
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ibilt la fonâion de Juges^Cette poi&nce 
que perfonne ne poflede en France par 
loi- même 9 lear eff conununiquëe par 
V. M. dans cet inftant ; mais elle eft 
attachée au Iku^ au moment ^ daœ le* 

2uel V. M. tient fon Parlement : bon 
e ce itaomenc» & la féante finie, le 
Duc & Pair n^eft plus qu'un Duc 6c un 
Sejffneur Vaflàl de V. AL qui n'a dans 
Tinitant qui (un , aucun droit comme 
Pair à la puiflance pob^ué. Il n'eft 
Pair que loHqu il eft préfent en perfonnç 
du Parlement, fans pouvoir lubroger 
ni commettre quelqu'un en fa place. 

Affifter aux féances extraordinaires 
au Parlement, n'eft pas le pkis grand 
avantagée des Pairs. Le Rôi ma^re de 
ùs grâces , y appelle qui bon lui fem- 
ble« Cet honneur le communique à tou* 
te la Noblefle , fuivant le choix du Sov^ 
verain : on peut même dire, avec rai- 
fon , que tous ceux qui y (ont appelles 
font Pairs <& que les Ducs & rairs le 
font moins, que dans les f<iances ordi^ 
Daires i où les Chefs de cette compa* 
gnie repréfentent V. M. en fon abfen- 
ce , parce que les Pairs font les feuls 
d'entre la Noblefle , qui ayent le droit 
d y ailifter ; parce qu alors , leur droit 



eft exclufif de tout autre Confeillef 
tfEpée : c'cft-là que ieur droit eft 
marqué > qu'il paroît aux yeux du peu- 
ple ; au lieu que, pour amfi dire, il fe 
mêle & s'égare dans les féances où Y* 
M. préfide* 

Far quel égarement ont-ils donc pt^ 
croire, qu'ils formoient feul$ le Corp^ 
eu Parlement , & que cette compagnie 
tie tiroit que de leur préfence fa préé - 
minence .& fon autorité ,* eux qui n'en 
font que les membres fournis & dépens 
d^ns? 

Si, comme il eft vrai , la Nobleflb ~ 
Françoife , à l'exemple des Romains ^ 
a joint autrefois les fondions militai^ 
res à celle de la ma^ftrature , & rem^^ 
pli les places de Confeillers au Parle-* 
ment ; les Pairs alors , auroient-ils ofé 
dire, que les Gentilshommçs qui y 
aflîftoient l'épée au côté avec eux. 
Barons & Vaflaux du Roi comme eux, 
n'étoient que leurs AJfèfféurs , Sr qu*eux 
feuls formoient le Corps du Parkment-y 
dont les autres riètolent que deS' membres 
fubordonnés ? Doivent-ils ignorer , que 
la Noblefle qui fervoit V. M. dans fon 
Parlement , ne quitta Tépée , que pour 
yaitacher tout entier aux fondions de 
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feMagiftratare f Que cette mêmeNar 
jblefle y a laiffé des rejettons iUuftres j 

3ui y font encore aujourd'hui ? Que 
ans le nombre des Pairs , des Gentils- 
Iionnmes & des Princes mêmes » qui 
compofoîent le Parlement , on en 
trouve qui ont confervé fur leur tom- 
beau y les ornemens de la Magiflrature^ 
qu'ils ont alliés avec les orneniens Se le$ 
vêtemens militaires? Si les Pairs ont eu 
le bonheur de conferver ces deux fonc- 
tions, ont-ils acquis par cette diftinc- 
tion ^ la fupériorité & l'indépendance* 
qu'ils cherchent ? Où peuvent - Us la 
trouver? 5era-ceau milieu de ceux 
qui font leurs égaux^ & qui exercent 
le même pouvoir avec eux & avec la 
même mefure ? Mais des vérités û 
connues né font point ignorées de* 
Pairs ! Leur erreur n eft que volon- 
taire ; ils n'ont forn^é ces idées , & 
n*qnc. renoncé à la qualité de.Confeil- 
1ers au Parlement , que pour ouvrir la 
barrière du grand projet qu'ils ont ar- 
rêté, déformer un Corps féparé dans 
VEtat , un Corps d'autorité lupérieur, 
& enfin , d'être les médiateurs eutre 
y. M. & fes Sujets. 
Ce qui a paru encore plus inconce^ 



vable à la NoblefTe & au Public^ c'eâ 
que les Pairs Eccléflaftiques ayefit 
adhéré à ce projet, eux qui fçavent 

Îar une expérience journalière , que là 
airie ne leur donne , ni rang ni fonc- 
tion hors les féances du Parlement ; 
eux qui fçavenc que d^ns les Aflfemblées 
du C^letgé , d^n's les cérénfônîes pu- 
bliques , ils fe vorent précédés par leurà 
confrères , noti Pairs , par le leul drôft 
d'ancieneté tfÉpîfcopat, & qu'ils s*]^ 
Ibnt vus précéder âiême dans les Affeni* 
blées du Parlement. 

Si les Pairs participent à la j>uifl(ance 
publique dans ce Tribunal de la Grand"" 
CbamDre, &fls en eicclure la Noblefle, 
ils peuvent y participer encore dans 
les ÀiTemblées générales des Etats du 
Royaume 5 oh, la Noblelle forme un 
corps , qui ne le cède qu'au refpeâ dft 
Â la Religion & à fes Miniftres. Ce 
Corps, l^ame & la force des deux ^ix^ 
très f forme avec eux les trois Etats. 
C'eft-là oi les Ducs & Pairs qui n'ont 
jjamais eu le pouvoir de décider feuU 
aucune affaire publique ni particulière» 
trouveront ce pouvoir qu'ils cherchenr^ 
de juger des droits des Rois & dés 
Régences. C'efirli qu'ils verront la 



Régence I déférée i Pb}Ii{)pe^Ie Longi, 
81^^ la mort de Louis Hutin : celle 
jgjui fut donnée au Comte de Valois» 
après la i^Qrt de Gharles-le-Bel : celle 
4e Chartes Y* après que le Roi Jeaa 
ion père eut é^é fait prifonnier à la ba- 
taille de Poitiers. Ils trouveront que 
ç'eft dans les Etats Généraux tenus à 
Tours, que la Régence de Charles VIII. 
fyt agitée , & qu'après la mort de Fran* 
çois II. les JÇtats Généraux d'Orléans 
Référèrent la Régence à Catherine de 
j^édicis. 

. Que les Ducs & Pairs jettent les 
yeux fur les Aflemblées des Etats Gé« 
ilérauK du Royaume , & fur celle des 
Etats particuliers des Provinces , ils 
verront qu'il n'y ont point rang comme 
Pairs. Ils n'en ont aautre qu avec la 
l^^obleife ) qui a droit de les préfider» 
^qui les a en efie t méfidé toutes les 
Jbis que les Etats le font aifemblés» 
foit qulb y viennent à la fiiite du Rov, 
fpit qu'ils fe pbcent^dans le rang delà 
Nobleifei parce qu'àlws ils n'y ont 
aautre qualité que celle de Gentil- 
homme ; parce que les Pairs ne font 
Plirs qu'au Parlement & non ailleurs; 
i^rce qu'enfin les Pairs appelles dans, 
les AiTemblées particulières de la No- 
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bleffcpour le choix des Députes é^ 
chaque Ptovînce à TAffemblee géné- 
rale » en fignant la députation , ûgnçtit 
la reconnoliTance de leurfbumiflion , âç 
de la prééminence de ces mêmes Dé- 
putés (ur eux 9 dans les fonétions de 
leurs députatioas. Ils vejrront les Pré- 
fidens tirés au fort dans rAfTemblée de 
169 1 : ils y ven*om le Duc de la Ro»- 
chefoucaultfigner après le Comte de 
Briflac : ils y verront le Sieur d'Antra- 
gués , comme Député de la Nobleflè ^ 
avoir féance au Parlement , à la droite 
desPréfidens. 

Dans les Etats ordiriafîres des Pro- 
vinces, les Purs n\>nt pareillement 
d'autre rang, que celui dé Gentils^ 
hommes; ils^ n'y ont féance, que fui« 
vant le rang de leur Baronnie. Pour- 
quoi, lorfque les derniers Rois ont crii. 
gés des Pairies dansées Provinces, les 
Pairs- n ont- Ils pa$ été preftdre féance 
aax> Etats , *& y préfidiér la NoUcffe f 
P<)Urquoi la* Pairie ne l-emporte-t'elle 
pas fur la Baronniè f Enfin , (pourquoi 
le Pair y éft il préfîdé par le Gentil* 
homme r C'eft que la Pairie ne donne 
aiicms: droit fut la Nobleflè , dap& les 
aâàirçs publiques ;: non '^lus qu'ail 
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^erre : c'eft que tes Pairs n'oftt dé 
fondions qu'au Parlement ; & n'en 
ont point ailleurs : c'eft que les'Rois 
èux-mèmes ne les reconnoiflent point 
Pairs à la Cour , où tous les Ducs fone 
égaux ScjouliTent desnaêrnes honneurs. 
Ainfî donc les Ducs & Pairs , rentrant 
dans les droits & les fonâions que leur 
donne leur dignité, ne fe trouveront 
point être de droit les Miniftres dû 
Royaume, les Juges de la Couronne 
& de la Régence , les Chefs de la No- 
blefle^ni ceux du Parlement. Ils ref^ 
teront confondus dans le Corps de la 
NobleiTe , fans la commander ni la pré« 
fider ; ils fe trouveront dans le Parlei 
ment, placés au rang que V« M. leuc 
y a affigné , au nombre des Juges qui 
le compofent , fans autre droit que ce- 
hii du fuf&age , & fans y former ùti 
corps féparé. Tels font leurs véritables 
droits : pa£R>ns à leurs honneurs. 
' L'ailillànce des Pairsaufacre& au 
couronneihent^ des Rois, efl certaine- 
ment une fonâion d'honneur , on ne la 
concelle point aux Pairs. Mais l'arti- 
cle IIL de TEdit de 171 1 , renferma 
ffit honneur j aHjfî que leurs fondions ^ 



dans les bornes que les Rois préd^cef* 
feurs de V. M. ont preferites. 

30 Les Ducs & Pairs repréfenterom 
» au facre , les anciens Pairi » lorfqu'ib 
s» y feront appelles» au défiàut des 
» Princes du ^s^% & des Princes légi- 
9 timés qui auront des^ Pairies. :» 

Trois conditions foat attachées par 
cet Edit à Phonneur qui leur eft accor- 
dé ; l'une , de n^ point être pour eux» 
ni en leur nom y mais feulement oar 
commiffion & .par .repréfinitation aes 
Mciens Ducs oe Bourgogne & de 
Guyenne, & des anciens J^kr Laïcs: 
l'autre, de ne pouvoir y affift^ qu'aa 
défaut des Princes, légitimés ^ui au« 
jtont des Pairies : h dernière, de n& 
pouvoir y affilier, iàns^yJtrê smpellés» 
&iàns que'V^ M. foit privée du pou* 
voir d'y appcilIerd'autres^Gieticilshom» 
mes à leur place, ou avec eux, s'il le 
|uge à propos, ^ous avons phifieurs 
exemples de faciM ,.oà la Noblefle a 
remplacé les Pair», & o& de (impies 
Gentilshommes ont .£siit leuts fonc*- 
rions. Ces cérémonies , d'ailleurs , ibnt 
trop auguftes pour n'y appelle que* 
les Pairs. La Noblçflfe a l'honneur d'y 

être 
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lêtre appelles par l«s Roîs , aînfî qu'cti 
leur Parlertient , lorfqu'ils y prennent 
(ëance : elle y a fes tonâions & fon 
rang. L'unique avantage des Pairs dans 
ces momens^eft le rang de la préféance, 
dont ils ne peuvent jamais tirer d'autres 
prérogatives, que la marque d'hon- 
neur^ de diftinâion qu'ils rcjçoivenc 
dans cet inftant. 

L'article IIL de TEdit de 171 1 ,^ 
marque que les anciennes Pairies Laï-- 

2ues , quoique réunies à la Couronne , 
ibfiftent encore dans cette cérémonie; 
14 y a plus , lorfque les nouveaux Pairs 
repréfentent les anciens aux facres , ils 
fittvent l'ordre des Pairies. Enforte que 
dans cet inftant » loin que la Pairie nou-. 
relie puiiTe cirer aucune gloire de fa 
fonâion 9 le Pair dépofe fa Pairie pour 
repréfencer l'ancienne. Là Pairie nou- 
velle n'eft point efiimée pendant la ce- 
f émonieXe n'eft point le nouveau Pair, 
mais le Gentilhonune qui repréfente 
l'ancien ; tout Gentilhomme peut avoir* 
cet honneur , & plufieurs l'ont eu. Les 
Pairies nouvelles n'ont donc aucune 

i)art à cette cérémonie ; ce ne font point 
es Pairs d'aujourd'hui qui y affiftent , 
ce font les anciens. Ce n'eu point aux 
Recueil D. H 



Pairies aâuelles que ce drou eff 
attaché, il eft refté aux anciennes : la 
grâce accordée aux nouveaux Pairs d'7 
être appelles, eft entièrement de la 
- pure & bonne volonté des Rois , & du 
choix qu'il leur plait de faire des Pairs 
ou de la Nobiefle, h qui ils veulent 
Ëdre cet honneur : les exemples le ]%^Çz 
tifient. 

Si les Pairies d'aujourd'hui euffent 
été Cemblablesaux anciennes , c'eût été 
la plus grande des injuftices de leur 
donner un nom emprunté dans cette 
cérémonie. Ne fe trouve-t'on pa$ dans 
une difiérence effentieile , dont les prin^ 
dpes font fondés fur. les trois époques^ 
des Pairies} ^ 

Les Pairs Éccléfîaftiques qui ne doir 
vent leur dignité qu'à leurs Eglifes ; 
aufquelles la piété des Rois a donné - 
cet honneur, & qui n'ont aujourd'hui- 
le premier rang dans la Pairie , que par 
J^extinâion des fix anciennes Laïques i 
n'iffnorent pas que les honneurs donc 
ils jouiifent , font renfermés dans l'infr 
tant de leurs fonctions, qu'elles ne fonr 
pas même attachées néceifairement à la 
dignité de Pair , puifqo'au défaut de 
l'Archevêque de Rheims , ç'eft à TEvêt 
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Ique de Soîflbns , non Pair , qu'eu dé- 
volu le droit de facrer les Rois ; & que 
fouvent ils fe font fait* facrer dans d'au- 
tres Eglifes que celle de Rheims, & 
})ar d^autresEvêques non Pairs , fuivant 
eur volonté & les occurences. 

Les remontrances de la Noblefle de- 
vroient finir en cet endroit, puifque les 
Pairs n'ont point d'autres honneurs, 
que ceux que Ton vient d'expliquer , 
qui font Tailîfiance^par repréfentation, 
aux facres des Rois ^ & le droit de féan- 
ce au Parlement ; mais c'eft au contraire 
ici , que les jufies plaintes de la No- 
bleffe commencent. ^ 

Les Pairs > dont tous les droits & les 
honneurs font renfermés dans ces deux 
feules prérogatives , en ont ufurpé un 
il grand nombre d'autres » que l'on a 

f)eine à les diftinguer des Princes de 
a Maifon Royale. La Noblefle fe trou- 
ve fi bleflée par les difiindlions tou^ 
jours nouvelles , que les Ducs & Pairs 
veulent empiéter lur elle, qu'il eft tems 
que cette dignité rcconnoiflè des bor- 
nes & qu'elle s'y renferine. Que fert 
aux !Ducs & Pairs tle répandre dans 
leurs mémoires , qi^ils font du Corps de 
la Noblejfe j Gr qu^ils ne prétendant pai 

H ij 
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la quitter; lorfque leurs prétentions né 
peuvent fe concilier avec ce qu'ils 
avancent. Ils feront du Corps de la No- 
blefle , mais ils agiront léparémenc , 
mais pour en être fculs les chefs ': il eft 
nçceflaire d'entrer ici dans quelque dé-i 
tail. 

Les Ducs ont Thonneur d'entrer en 
carrofle au Louvre , jufqu*au pied de 
l'appartement de V. M. Ou trouve^p*' 
ront-ils écrit, que cet honneur leur eft 
dû ? Dans quel regiftre, dans quel Edit ? 
Ce droit a été ufurpé pendant un tems 
de minorité. 

L^Duç d'Epernon malade , obtînt 
Hu Roi Henry IV. la permiflîon de fai- 
re entrer fon carroffe dans le Louvre, 
Avant lui , cette grâce n'étoit accor^ 
dée qu'auiç feuls Princes. Le feul Duc 
d^Epemon en a joui pendant la vie 
du Roi. Les autres Ducs & Pairs, pen- 
dant la minorité de Louis XIII. l'ob- 
tinrent, ou plutôt l'exigèrent de la 
complaifance de la Reine Régente, 
Voici ce qu'en rapporte Thiftorien du 
Duc d'Epernon , qui , quoiqu'Auteur 
d'une hiftoîre particulière , a été mis au ^ 
rang des plus fincéres & des plus inf^ 
truits Ecrivains de fon ternit 
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'a>fi5en que le Duc d'Epcrnon ne fût 
«^ en ifaveur^ il n étoic pas fans grande 
» confîd^ratîon : un des plus iignalés 
» témoignages qu*il en pouvoir rece- 
» voir, fut la permiflîon que le Roî 
«lui donna, en ce tems-ci, d^entrer 
» au Louvre en carroffe. Avant lui cette 
» grâce étoit rëfervée aux feuls Prin- 
» ces.privativetnent à toutes les autres 
» perfonnes du Royaume. Il fut le pre- 
» mier qui ouvrit ce privilège aux Ducs 
» & Pairs ; mais il le pofleda feu! pen* 
» dant la vie du Roi. o. M. preflee par 
«ceux qui étoient en même dignité 
» que lui , d'être faits participans de 
» cette grâce , ne voulut jamais con- 
a> fentir que fon exemple fît conféquence 
« pour les autres. Il eft vrai qu'après 
» la mort de ce Prince , la Reine Ré* 
V gente s^étant relâchée en beaucoup 
3B de chofes , pour s'accommoder au 
»tems, les Ducs & Pairs & le^OiS- 
» ciers de la Couronne , jeuirejit auflî 
a> de ce privilège ; mais le réfyçSt de la 
3^ perfonne de ce Duc, Paquit premié- 
« rement à leur dignité. » 

Si laNobleffe, alors plus attentive; 
eût paru devant le Roi & la Reine Ré- 
l^ente ^ pour lui faire les refpeâueufes 

H iij 
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remontrances, elle auroît facilement 
arrêté le cours de cette nouveauté , 
qui a été fuivie de tant d'autres ; non 
que V. M. ne foit la maîtreffe d'hono- 
rer qui bon li^i femble ; mais l'intérêt 
de fa Maifon Royale, celui de la No- 
blelfe de fon Royaume , auroit fait ai- 
fément cdnnoître à la fageffe de la Rei- 
ne Régente, les inconvéniens & les 
conféquences d'une pareille înovation 
C'cft ainfi qu'ils ont acquis depuis, 
les autres honneurs dont eux & leurs 
femmes jouiflent au Louvre , chez les 
Princes & Princeffes du Sang. Le fau- 
teuil , que ces mêmes Princes leur ac- 
cordent , l'honneur qu'ils leur font de 
les conduire lorfqu'ils fortent ^ ce ca- 
denat qu'ils leur donnent à leur table , 
les rend leurs égaux. Ils n'ont pas plus 
de droit que les Seigneurs non-titrés , . 
de faluer les Filles & Petites- Filles de 
France : c'eft un honneur dont laNo- 
bleffe jouiflbit & qu'elle a laiffé perdre. 
Le dais dans leurs apparteméns , & la 
houffe fur leurs carrofles, font des to- 
lérances que les occurrences & les cir-r 
confiances des tems ont fait naître , 
aufquelles la Noblefle ne fit point d'at- 
tention ^ n'en ayant pas prévu les fui^ 
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tes. Pour les autres prétentions nou? 

velles , que la difpute des Pairs avec le 

Parlement a fait éclore , la NobleiTe eft 

perfuadée que les Ducs les défavoue* 

ronc i mais ce n'eft'pas aflez , elle ef- 

f)ére que V. M. réduifant les droits & 
es honneurs des Pairs dans leurs )ufle< 
bornes , fauvera pour jamais un ordre 
fi cher à V* M. de TaviliiTement & du 
mépris, dans lequel il alioit tomber» 
s'il eût gardé le filence. 

La Nobleffe, Sire, renferme dans 
fon feîn , ce qu'il y a de plus grand 
dans le Royaume , après les Princes 
du Sang. Dans le nombre de ceux qui 
forment cet ordre » elle en trouve qui 
font defcendus de Souverains , d^au* 
très de Chefs illuftres ; il en eft encore 
d^autres^ dont la tige ancienne a enfe- 
veli dans un nombre de fîécles , la con* 
noiflance de fà première origine; Se 
enfin • il en eft que les fervîces de leurg 
pères ou leur vertu y ont placés. Tels 
font ceux au-deffus defquels les Ducs 
veulent fe placer. Eft- ce par leurs fer- 
vices ? Peuvent -ils être comparés à 
ceux de la Nobleffe? Eft- ce parleuc 
dignité? Les droits en font réglés, on 
les a fait connoître» £ft-ce enSn par h 
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îiaiflânce ? Il n'y a , Sire, qu'une féale 
NobleiTe en France. La Nobleilè une 
fois reconnue , n'admet point entr'ellc 
de dîftinftion : ce qui eftde caraélere, 
tie peut admettre le plus ou le moins. 
En France^ tous Nobles font égaux, 
quant à la NoblefTe : c'eft cette égalité 
qui forme fon courage & fa force, & 
c'eft ce qui , jufqu'à ce jour, a foutenu 
la Monarchie. 

Que d'exemples, Sire, la Nobleiïê 

Î)Ourroit rapporter à V. M. mais de tous 
es témoignages que Phiftoire rend en 
fa faveur , il n'eft rien de plus grand 
pour elle , que le fufirage que le Roi 
iîenry I V. donna publiquement à (a 
fidelk NoblefTe , dans le difcours qu'il 
adreifa aux Notables afièmblés , en 
iïjp 6, dans la Ville de Rouen. V. M. y 
reconnoîtra les hautes & fublimes qua^ 
lités de ce grand Prince. 

»Si je voulois acquérir le titre 
• d'Orateur, faurois appris quelque 
» belle & longue harangue , & la pro« 
» noncerois avec affez de gravité ; 
3» mais , Meflîeurs , mon défir tend 
» à deux plus glorieux titres , qui 
» font de m'appeller , délibérateur & 
? reft^urateur de ces Etats ; pour à 



3» quoi parvenir , je vous ai airemble. 
3^ Vous fçavez ^ vos dépens , comme 
» mol aux miens, que lorlque Dieu m'a 
» appelle à cette Couronne , j'ai comp- 
» te la France , non-feulement ruinée, 
3>mais prefque toute perdue pour les 
a» François. Par grâce divine, p:;r les 
» prières , par les bons confeils de mes 
*> ferviteurs , qui ne font pas profeflîoii 
« des armes ; par Tépée de ma brave 
^ Gr généreufe NobLeJfè^ dont je ne dijlin^ 
^ gue point mes Princes ^ pour être notre 
» plus beau titre , foi de Gentilhomme ; 
» par mes peines & labeurs , je Pai fau- 
.a>véé de perte. Sauvons -la i cette 
» Heure de ruine. Participez , mes Su- 
» jets , à cette féconde gloire avec moî^ 
» comme vous avez fait à la première* 
» Je ne vous ai point fait appeller , 
^ comme faifoient mes prédéceffeurs , 
» pour vous faire approuver mes voIo«- 
a> tés. Je vous ai fait affembler pour 
» recevoir vos confeils, pour les écri- 
»re, pour les fuivre ; bref, pour me 
» mettre en tutelle entre vos mains :' 
» envie qui ne prend guéres aux Rois , 
ff aux barbes grifes & aux viélorieux* 
» Mais la violente amour que Je porte à 
» mes Sujets , l'cxtréoiiC défir que f ai 
^ H y 



» d'ajouter deux beaux titres à celui de 
30 Roi , me fait trouver tout aifé &c ho- 
» notable. Mon Chancelier vous fera 
3> entendre plus amplement ma vo-> 
» lonté. » 

C'eft ainfi que fous ce grand Roi; 
Fheureufe égalité qui regnoit dans la 
Noblelfe, ne fut point troublée par 
les diftindions imaginaires ou méprî- 
fantes, que la Nobleffe n'impute pas 
même à tous les Ducs & Pairs. Elle 
fçait qu'il en efi plus d'un entr^eux , 
qui en connoiflfent tout le faux , & qui 
n'ont adhéré aux projets de leurs con- 
frères , que par une efpèce de devoir 
extérieur , & iine forte de néceffité de 
ne pas fe défavouer les uns les autres; 
Mais parlons de bonne foi ; qu'ont vou- 
lu donner aux Gentilshommes , Fran- 
çois I. & fes Succefleurs , lorfqu'ils 
les ont décorés du titre de Pairs ?. 
Ont-ils prétendu changer la conftitu-. 
tion de l'Etat, & faire revivre une 
Puiflance rebelle, contraire à Tautorité 
Royale ? 

Qui pourroit jamais croire que les 
Rois , en décorant les Gentikbomraes 
du titre de Pairs, ayent voulu ôter 
aux Etats aiTemblés » la force & Tau* 



\ot\té clu fentiment unanime de la Na-» 
tion ? QuHls ayent voulu foumettre 
leur autorité, dépofée dans le feinde 
leurs Parlemens » à celle des Ducs & 
Pairs : ou qu'enfin ils ayent voulu for- 
mer un corps dans l'Etat au-deflus de la 
NobleiTe , & ie donner des médiateurs î 
£n e{t*il befoin dans un Royaume Mo* 
narchiqfuef Qu'ont*ils donc prétendu 
^Ëure f Récompenfer la Nobleffe ver- 
tueufe, lui donner des prérogatives, 
qu'il faut toujours rapporter aux tem$ 
aufquels elles ont été accordées. On 
dira plus ; que les Ducs faifent voir » 
que les Pairs Souverains ou Princes du 
Sang 9 ayent joui de ce qu'ils deman-^ 
dent aujourd'hui ; qu'ils ayent jamais 
décidé dans TEtat feuls & par eux* 
mêmes 9 hors la préfence de3 Rois & 
des Régens , fans le concours de la 
Koblefte. On n'en veut point d'autres 
preuves que celles qui fe trouvent dans 
ks paflages rapponés . dans les écrits 
des Pairs, oh l'on ne voit jamais les 
mêmes Pairs y fans la Maifon Royale & 
£in5 les Barons* 

' Si donc les Pairs » dans les tems les 
plus illufires de ^a Pairie / n'ont jamais 
^a dç pouvoir feuls & par eux-mêmes i 

H v] 



fi la Noblefle a confervë Tes droits pc|P 
dant la putfTance des ancien*; Pairs ; fi 
les Princes du Sang; , qui aiment & qui 
cftiment leur NobLffe, ne fe font ja- 
mais oppofé au droit de fufFrage , dont 
elle a toujours joui dans ces momens 
Id'împortance , où l'intérêt de la Cou- 
ronne & celui de TEtat, demandoîent 
des fecours : convoient des Gentils* 
Iiommes nouvellement parvenus à la 
dignité de Pairs , peuvent-ils penfer à 
fe faire un objet de grandeur incom- 

{)réhenfible, s^ils ne veulent pas porter 
eur puiflfance au-delà même des an- 
ciennes ufurpations ? Leut enrreprifb 
cfl plus nouvelle que l'on ne peut fè 
Fimaginer. Leurs prétention^ répanr 
dues dans des mémoires » qu'ils donnè- 
rent en i66^i n'ont point de date plus, 
ancienne. Ils crurent que la Noblefîe 
ne de voit point prendre part dans une 
querelle qui ne la regardoit point ;^ lis 
fc trompèrent. Auroient-ils dû fouffrir 
les idées qu'ils donnent de leur gran- 
deur dans ce mémoire , & les citations, 
fans fin des anciens Pairs ^ dont la dé- 
fobéiffance & Taudace a voient été por- 
tées au point, de vouloir que le Roi 
]s*abfiint de juger lui^-même ^ quand i| 
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àuroît intérêt dans la conteftatîon ? 
C'eft alors. que la Noblefle devoir fe 
plaindre , elle n'auroit pas laiffé nourir, 
ce feu dune ambition cachée , qui a. 
cherché depuis long tems le moment 
d'éclore , & croit aujourd'hui 1 avoir 
trouvé. Elle ne peut donc fe difpenfer^ 
d'avoir recours àV.'M. & delafupplier; 
de déclarer , que la fonâion des Pairs , 
ëtant renfermée par FEdit de 1 7 1 1 ,dans 
l'affiftance aux facres des Rois , par 
repréfentation des anciens Pairs , feu- 
lement lorfqu'ils y font appelles , & 
dans la féance avec voix délibérative 
au Parlement ; que les Pairs ne forment 
point un corps féparé de TEtat , qu^ils 
ne font que les membres de laNor 
bleffe & du Parhement : en conféquen- 
ce, leur faire défenfe de fe dire les 
feuls Juges de la fucceflîon à la Cou- 
ronne & du droit de Régence ; ni les 
médiateurs, par lefquels fe forme l'u- 
nion intime de V- M. avec fes Sujets* 
A regard des honneurs qu'il plaira à 
V. M. de leur accorder auprès -de fa 
perfonne & des Princes de fon Sang, 
attendu que V M. eft la maîtrefle^de 
fes grâces & de fes faveurs, la No-; 
|)kfle convertit à cet égard fes de* 
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mandes & rerpeftueufcs remontrance»; 
en fupplications très - humbles ^ de 
vouloir bien réduire & modérer les 
honneurs, dont les Ducs & Pairs jouif- 
fent aujourd'hui , & les renfermer dans 
des bornes qui confervent les droits 
des Princes du Sang: Se la dignité de la 
Noblefle. 
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jiRRETDU CONSEIL, 

rendu contre le Cardinal de 
Bouillon^ le 1 1 Septembre 1 700. 

LE Roi 9 pour bonnes & juftes con«> 
fîdérations, ayant ordonné au Sieur 
Cardinal de Bouillon de revenir dans 
le Royaume, & de remettre entre les 
mains de fon AmbaiTadeur à Rome, !a 
déroiflîon de fa Charge de Grand- 
Aumonier, avec défenîes de plus por- 
ter le cordon & les marques de Com- 
mandeur de rOrdre du Saint-Efprit ; 
& ledit Sieur Cardinal , n'ayant tenu 
com pte d'obéir à fes ordres,* S. M.étant 
^ en fon Confeil, a ordonné Scordonne» 
que ledit Sieur Cardinal de Bouillon 
fera rayé & rejette de TEtat de fa mai- 
foTu Fait défenfes aux Officiers de fa 
Chapelle , aux Adminiftrateurs de THô- 
pital des Quinze -Vingt de Paris, & 
Six - Vingt Aveugles de Chartres ; 
comme auffi aux Collèges & Couvens^' 
qui ont le Grand Aumônier pour Su- 
périeur , de reconnoître à l'avenir le-« 
jdit Sieur Cardinal de Bouillon eo 
; Voyez fon'apologic dans le Recueil Ç, * 



Îuelque forte & manière que ce fort; 
'ait pareillement défenfes au Grand- 
Tréforier de l'Ordre du Saint-Efprit , 
aux Gardes de fon Tréfor Royal & 
Tréforiers de fa Maifon , de lui payer 
aucunes penfions , gages, droits & dit 
tributîons , ni même ce qui pourrait 
lui être dû du paffé jufqu'à préfent. 
Enjoint S M, aux Intendans & aux 
Commiffaires départis dans les Pro- 
vinces & Généralités de fon Royaume, 
de faire faidr inceflamment , chacun 
dans leur Département , les revenus 
des biens qui s y trouveront appartenir 
audit Sieur Cardinal de Bouillon; en« 
femble les revenus des Bénéfices dont 
îl eft revêtu , & dont il fe trouvera en 
jouiflance , en quelque titre que ce foit. 
Voulant S. M. que lefdits Intendans en 
faflent foire la régie & perception , par 
telles perfonnes folvablcs qu'ils avife- 
ront , & qu'ils puiflent , fi bon leur 
femble , entretenir les baux conventîo- 
iiels,ouen foire d'autres, fuivant qu'ils 
le jugeront néceflaire , & éviter le dé* 
périffement des bâtimens dépendans 
dwfdits Bénéfices, Ordonne S. M. que 
par les foins defdits Sieurs Intendans 
& Coaiflodûaires départis ^ le tJLers^u 
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revenu defdits Bénéfices , dont ledit 
Sieur Cardinal avoit droit de jouir» 
foit employé aux réparations & entre- 
tiens defdits bâcinicns j un tiers au fou- 
lagement des pauvres des lieux ; & 
Pautre tiers , ainfi qu'il fera par la fuite 
ordonné par S. M. & à l'égard du total 
des revenus de fes autres biens, ils 
feront employés aux ufages que S. M. 
jugera le plus à propos d'ordonner* 
Fait au Confeil d'État du Roi, S. M. 
y étant y tenu à Marli le 1 1 Septembre 
;ï700. 



LETTRE du Cardinal de BouiU 
Ion à M. de Rofni, écrite de 
. Sedan , le i6 Mars 1 704* 

MOnGeur, je croîs bien & recon- 
nois, que mes fouffrances fepeu« 
vent comparer à une maladie , qui s'ai- 
grit contre les remèdes » mais non à 
celle où le malade s'oppofe à fa guéri- 
rifon. Je reconnois qu'elle dépend de 
mon rétabliffement dans les bonnes grâ- 
ces du Roi. J'ai avec ardeur tenté tous 
les moyens que j'ai jugé me les pou- 
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Voir regagner. Je me fuîs fouventj 
encore dernièrement, par du Mau- 
rier , * départi d'avec moi-même , pour 
fuivre le confeil de mes amis , au? 
Heu de m'en méfier. Mon malheur. Se 
non Pobfcurité de ma lettre , & de mes 
paroles, ont rendu cet effài auflî vain 
aulfi nuîfibleque les précédens, voyant 
de plus en plus , croître l'indignation 
du Roi contre moi , étant certain que 
ce ne font point, mes aâions qui l'aug- 
mentent, vivant chez moi aùflî privé- 
ment que je puis , & me gardant moins 
qu'il ipe feroit poflible, pour éviter les 
entreprifes que plufieurs voifins fort 
puiffans pourront faire fur ce lieu, fans 
crainte d'autre fuite , pour le voir pri- 
vé de la prote(îHon du Roi. Néanmoins 
je lui' yeux témoignjc!* que même au 
péril de tout ce qui pourroit en arri- 
ver, je défire m'accommoder aux cho- 
fes qui autrenient lui pourroient être 
liifpeôes.Pai dit, j'ai écrit, j'ai proteftéà 
plufieurs perfbnesi même parla dernière 
lettre que j'ai écrite à S. M. j'ai expri- 
mé le plus clairement qu'il m'a été poft 
fîble, lardent défit que j'ai de rentrer 
idans fes bonnes grâces, le prix auquel je 

^ Il avoit été Secrétaire du Cardinal dd 
Souillent 
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Voudroîs les avoir achetées , le témoi- 
gnage que ma confcience me rend de n'en 
être devenu indigne , comme je ferois 
fi je m*étois départi tant foit peu de la 
fidélité d'un Gentilhomme François , 
fon Sujet, du ferment d'un Officier 
de fa Couronne , & de celui d'un fer- 
viteur domeftique. 

Toutes choies font dans leur entier, 
fans aucune lézion ; s'il en étoit autre- 
ment , à quoi ferviroient tant de re-i 
cherches & d'affurances , fiiîon à mon- 
trer mes fautes plus grandes , & la juf- 
tice du Roi plus illuftre , en me faifant 
tout te mal que mériteroit une telle inr 
fidélité , appuyée de fiftîon & de dé- 
guifemens.Celieu cieftfansproteéleur, 
quoique non fans danger, 'comme vous 
le pouvez juger , ni lans peine à m'y 
maintenir ; mais ces peines, quoiqu'el- 
les croiffent encore par leur continua- 
tion , me femblent douces , au prix du 
déplaifîr que j,'aurois de recevoir un au-; 
tre proteÂeur que mon Roi, & qu'il fut 
dit a la poftérité , que par fa volonté , 
& par mon extrême néceffité, fon 
Royaume eut diminué de fa puiffan-î 
ce. 
De rechef, je dis , que ni pour moi,; 
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ni pour cette place, je n'ai rectercte, 
nidéfiré trouver d'autre prote6Uon, 

5 lue dans Tautorité du Roi , contre le 
ervîce duquel je n'ai fait nulles confî- 
dérations ni amitiés; & quant à celles 
dont Dieu m'a favorifé, fi les yeux & 
les oreilles du Roi n'euffent été préoc- 
cupées de ce long courroux contre 
moi , je fuis très-afluré que S. M, e'ût 
pu entendre & voir qu'elles font plus 
utiles & convenables à fon Etat & à 
fon fervîce ^ que cette fienne indigna- 
tion ne les lui doit faire trouver fuf- 
peftes. C'efl ce que j'efpere que lui-mê- 
me jugera très-bien , quand celui qui 
tient le cœur des Rois en fa main, aura 
changé le fîen envers moi, pour donner 
accès & rendre efficaces mes humili- 
tés & foumifCons toujours continuées , 
afin de ne me point rendre incapable 
de lui continuer mes très-fideles fervi- 
ces. Il feroit fuperflu de m'étendre d^a- 
vantage fur ce fujet ; car je fuis crû ou 
non. Au premier cas , fi on m'entend 
allez , on ne peut raifonnablement me 
demander autres chofes que celles que 
je dis. Dans le fécond , il me feroit 
auflî inutile de dire & écrire tout ce 
^que Ton pourroit me prefcrire , puiC; 
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que Jamais on n'y ajoutera foi. C'eff 
pourquoi je vous prie de me rendre 
cette fignalée preuve de votre afFeôion, 
en aidant à diiToudre cette noire nuée 9 

aue l'indignation du Roi met au-devant 
e ma vue , m'empÊchant de connoître 
la règle de fa volonté, contre laquelle 
allant , je juge aifez la perte de mon 
contentement & de mes biens tempo- 
rels 9 me reflant la vie , qui dépend im- 
médiatement de Dieu, & mon hon- 
neur qui dépend de moi. Cette obli- 
gation que je vous aurai, me fera vous 
rendre tous les fçrvices que vous fçau- 
rîezdéfîrer de moi, qui vousbaife bien 
humblement les mains , priant Dieu , 
Monfieur, vous donner heureufe & 
longue vie. Votre humble ami & fervi^? 
tcur, H. de la Tour d'Auvergne, 

^ Sedan ce 16 Mars 170^, 
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LETTRE du Cardinal^ de 
Bouillon y au Roi y écrite d^Ar^ 
ras^ le 22 Mai 1710, en lui 
envoyant fon . Cordon bleu , Ja 
Croix y & la dèmijjion de fa. 
Charge de Grand Aumônier. 
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J'envoye à Votre Majefté , par cette 
lettre que je me donne Fhonneur de lui 
écrire , après dix ans & plus de fbuf-* 
frances les plus inouïes , les plus in juir- 
tes & les moins méritées ; lefqu'elles 
fouf&ances ont été accompagnées de 
ma part, pendant ce long efpace de 
temS| non^ feulement du plus profond 
iilence , mais encore de la patience la 
plus confiante , & peut-être trop ou- 
trée , non pas à l'égard du monde feu- 
lement, mais même peut-être , à l'é- 
gard de Dieu & de fon Eglife ; j'en- 
voye, dis je, à V.- M- avec un très- 
profond refpeâ, la démiffion volontai* 
re de ma Charge de Grand Aumônier 
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de France , ne pouvant plus, être re- 

fardée par perfonne comme Taveu 
'un crime que je n'ai jamais commis. 
Je lui envoyé auflî celle de ma dignité 
d'un des neuf Prélats Commandeurs 
de rOrdre du Saint-Eforit, qui a V. M, 
pour fon chef & Grand Maître , & qui 
a juré fur les faints Evangiles le jour 
de fon facre , l'exaâe obfervation de< 
ftatuts de cet Ordre : en conféquence 
defquels ftatuts , je joins dans cette 
lettre le Cordon & la Croix du 
Saînt-Efprit , que par refpeft & fou- 
xnifllon pour les ordres de V. M. j'ai 
toujours porté fous mes habits , de- 
puis TArrêt qu'elle rendit dans fon 
Confeil d'en haut , le 1 1 Septembre 
^700 , contre moi, abfent & non en- 
tendu, 

. En conféqueftce de ces déipiffions ; 
que j'envoye aujourd'hui à V. M. je 
reprens par ce moyen , la liberté que 
manaiffance, & qualité de Prince étran- 
ger , me donnent. Par ma qualité de 
Prince Souverain, je ne dépend que de 
Pieu, par ma dignité de Cardinal £vê- 
que , Doyen du Sacré Collège , Eve- 
Qued^Ouie, & premier Suffragantde 
rEglife Romaine ^ je ne dépendrai plus 
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que d'elle. Je vais donc jouir pr^fed- 
tementde cette liberté Séculière & Ec- 
cléfiaftique , de laquelle je ne m'étois 

J)rivé volontairement, que par les deux 
èrmens que je fis entre les mains de 
V. M. en 1 67 1 j le prenaier , pour la 
Charge de Grand Aumônier de Fran- 
ce, la première des quatre grandes 
Charges de fa Maifon & de fa Couron-. 
ne ; & le fécond ferment , pour la di- 
|;nité de l'un des neuf Prélats Corn-; 
inandeurs de l'Ordre du Saint-Efpric ; 
defquels fermens je me fuis toujours 
très- fidèlement & très-religieufement 
acquitté, tant que j'ai poffédé ces 
deux dignités , defquelles je me dé- 
pouille aujourd'hui volontairement ,' 
& avec une telle fidélité aux ordres 
& aux volontés de V, M. en tout ce 
qui n'étoît pas contraire au fervice de 
Dieu Çc de fon Eglife , que je dé/îrerois 
bien en avoir une femblable , à l'égard 
des ordres de Dieu 8ç de fes volontés j 
i quoi je tâcherai de travailler unique- 
ment le refte de mes jours , en fervant 
Dieu & fon Eglife dans ta première 
place après la i^prême , oii la Divine 
rrovidence m'a établi, quoiqulndigne. 
J£n cette qualité , qui m'attache unî-^ 

(juemen^ 
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quement au Saint Siège; jWurerai 
v« Ms gue je fuis & ferais jufqu'au 
dernier loupir de ma vie , avec le pro- 
fond refpeâ qui efl dû à la Majeflé 
Boyale^ 

tat très-humble & trèsobéiflàot fer-: 
yîteur,Lis Cardinal de Bouiixon^ 
Doyen du Sacré Collège* 

A Arras le 22 Mai 1710; 



DECLARATION du Rm 

d[Efpagne , Philippe V. en fa* 
veur des Nègocians . François^ 
datée du 9 Novetnbre 1718^ 
dans h tems de ta confpiration 
du Prince Cellamarre , Ambafr 

' fadeur d'Efpagne en France , 
contre M. te Duc d^Orléans\ 

\ Régent, ; 

IL m'eft revenu de plufieurs enr 
droits, que des pçrfonnes mal-inten- 
tionnées 9 ont aifeâé depuis quelques 
jours, d'infînuler avec artifice auxNé- 
Àtmil D. ' l 



gochrnsT'r.ançoîst^uî réfident dam men 
Etats :XJu'3 leur convient de mettre 
àtt fflatôt letîrscffets enlureté, voulant 
fànsvdoote leur faire encendtc pr-lâ , 
qu'on en viendra .bîejitôt à une rup- 
ture ouverte contre VEfpzgne. H eft 
«fô de voir Tjue k tut des Auteurs dé 
ces infmuations^ eft de troubler la paix, 
& de rompre Tétroite union , que la 
Divine ÏVotidence, par une admira- 
ble difpofition , aménagée entre* les 
deux natfons^non-feulementpoorlcuf 

Sropre félicité , mais pour la tranqui- 
oé de loutç .rauf o,jte. Dëfir^int ftiri^ 
çoainoî|re.w pubtiçjla fincéiicéde^es 
intentions'., & de rarfurer les N(^o- 
dans -François, contre des àllârmes ma- 
Bci^Bufement infpiréeî , jfe vetrx Bien 
feûr déclarer, qu'on tîe confifqutta , 
mnemetKà point leufé >Uens evi >re«- 
quefiie ;, jenvquotq^i^di^oh deina il^o*. 
ijafçhîe ^qnlJsfuiiCeftç'ê^irR ; ,'Qa4e^fi, 
contre mon attente , il arriw>lt dans la 
fuite , qu'on me forçât à prendre" ce 
parti , je4eur donne ma parole rople, 
que je leur accorderai auparavant , oLiniç 
année entière pour Tecaeïllir & tranf- 
pprter leurs enets ôà' bon leuîr femble-^ 
xi , de quelque 'liâtui^e qu'ils' fpienti 



Sr n cf ttmtc étant expiné^ quelques 
uns d'entr eux vouloit refier dans xnest 
Royaumes 9 je leur promets de les y 
l^fler vhKrfeiièctoiH£ la^tranquilké» 
& toute la fureté' qu'ils pourfOQt déd- 
ise ^ & de contribuer mèmej autant 
qu'il fera poflîble » à leur avantage^ 
aufli-bien qu^à ceux de tous les autres 
Négocians & Particuliers François, 
qui maintenant , & après les ruptures 
qui pourroient furvenir, ou en quel- 
qu'autre^ tems que ce foit , voudront 
s'établir dans mes Etats. 

JV^:^^^5«»f ^^^ ffiSm ^e les 
recev^^*Te îo^ tciâter^vec bonté, 
que j^!^fî^iy^'£i|iad^^ 9 uand bien 

inênî|lW^e;ip«t^»^^^ à> oe déclarer 
la guer^e^|)n;iïMJ pourvoit jamais im- 
puter un ^éowiecit fi peu attendu , 
& fes funéftes^^^éqtieiices, à une 
nation , à <\\n je fçais que je fuis cher; 
& que je dois chérir fi tendrement, 
par tant de titres , n'étant pas poffi- 
ble que j'oublie que je fuis né dans 
fon fein; que je lui fuis redevable 
àt l'éducation , & que, conjointement 
avec mes fidèles Sujets ) elle a géné« 
reufement prodigué (bn fang poui; 
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me maintenir fiir le trône aErpa-^ 
gnc 

Donné m Château: del Prades , le 

5) Novembre 171 8. Signés EL REYw 

\ 'Et plus bas, Michel -Fernande^ 

DU&AKDI, 
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HISTOIRE dt^Procès&dèla 
Mort de M. de Montmorency. * 
Cette relûtionjiit publiée eni6}j. 

LE 27 Oiftobre ij^3^iMonfieurde 
Mquimortncy arriva fiir lé midi à 
^Touloufe j conduit par Moniieur le 

*» Monffeur le Daç fOriêan^i frère de 
«> louis X ( H, étant entré en armes dam la 
? Bourgogne , publia im manifefte 5 pour 
*>jiifHf^r fa çonduifcT, exhortant tous les 
a> François ^ coilrrîr Cwt le Cardinal de Rî- 
»ckeli€Uj qu'il traîtolt de pecturbateur do 
9» repos public , & d^'enneml du Roi & de la 
» Maifon Royale. . . . L'approche du Maré- 
» chai de la Force ; Tobligca bientôt de fbn- 
» ger à la retraite , ,& de gagner T Auvergne, 
a» Il fit en chemin quelque Infanterie , avec 
» quoi il entra dans le Languedoc beaucoup 
» plutôt que ne le fouhtitoit le Maréchal 
M Duc de Mbntmorency , & qu'il ne convc-. 
» noit aux intérêts de Tun & de l'autre. • • • 
» Les Etats de Languedoc aflemblés à Peze- 
» nas , fè déclarèrent pour Monjieur^ à la fol* 
!» Ucitation de plufîeurs Evéques de là F4:o* 
» vînce , 8r ïur-tout du Maréchal de Mont'" 
^ morenty , qui déJivra auffi*tét des commîf^ 
» fions -pour lever destroupes. Le Parlement 

I iij 



Maréchal de Bre^ay a qui le relhit dans 
lirAf»fen deVilie^cmfv lesr inah9'd|u 
fîcur de Delaunay , Lieutenant des Gar- 
des di^.Çorps^ Xc ctrrcfff "dansleqiiel 
on le nierioit ,'. éroït enyîropnd des 
Moufquetakesil cheval*, &.dè d'eux ou 
trois cens- -Maîtres ^jarmés* dfe^ tôtites 
pièces. Les rues & les places publiques 
qat foinrdef>uis £i:potre pafr i^'^il eÀ- 
tra.jnfqu'à biMaitoiideVitt^^ ét(>îelit 
bordées de Gens< d^ guene< ; Hf ^VfÀt 
encore des corps-de-gardes aux autres 
places ' Aï ïa Ville , qiiî ardient été 
étabKs dès le 22 , que le Roi ordofinâ 
aux Çjipitoula de remejctrfc l^s efefe des 
portiesde la ViÛçi w^^ CaipitaÎBes de 
les Gardes» ^^^^ 

' iDeux htum après ^^ Mité^hA 
de Mommarency tut arrivée, Meffieufs 

«> de Toulouiè par un Arrêt , csiSk tout ce 
3> ^ui ayoit été fait à Pezenas t & ^ Hqî 4ér 
»> clara criminels de leze Maieâé , t<fu$ teux 
»» ^ui favoriferoient le parti da Dâc d'Or^ 
•> léans. • • • Il fe donna à Caftelnaudatii un 
» combaCj où le Maréchal i% Montmweti^y 
»• tomba percé de pluâeurs coup^Iifuteon- 
»>dalt à Touloufè, dont le Parlemeiit eut 
»> ordre de travailler à Con procès, y* Mémoi- 
res pourfervir à VHiJfoire UniverfiUeM f £«- 
wope y par le P. d^Avrigny , . awiéf, i.^j v 



idu Parlement s'étant a({embl^s ». dépit- 
tërent deux tonfeillers de Grande- 
Chambre, pour iVler trouver^ afin 
ide lui donneir leâure de la commiiCoo 
que le Pariemenc avoît , d'inftruîre de 
parfaire fon procès , &c pour commen- 
cer fon interrogatoire. 

Lorfc^ue les deux CommiiTaires fu- 
rent dans une des chambres de l'Hôtel- 
de-Vilk, ils demandèrent M.deMon^ 
Aorency. Apre§ avo'ur entendu lire par 
le Greffier , la commiflion ^ il répondit. 
»Que bien que pour le rang quiJ 
a>«enoit en France, il ne dût être 
» jugé que dedans & par le Parlement 
V de Paris , qui eft la ieule Cour 4^ 
;i> Pairs, fon aâàire néann^ains étoit 
» d'une telle conséquence ^ que s'il ne 
ap plaifoit au Roi d'étendre fur lui les 
» truits de fa miféricorde, il n'y avoir 
7> point de Juge , qui n'eût le pouvoir 
a> de le condamner ; que toutesfois U 
3» étoit fort content que Meflieurs d^ 
» Parlement de Touloufe fuflfent çooï- 
* mis pour fès Jugds ; qu'il les avoir 
» toujours fort honorés & les eftimoit 
a» fort gens de bien. 

Les Commifiaires s'ai&rent enfuite 
au bout d'une table ic firejpt aflfeoir H 

liy 
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Duc & gauclie; ils commencèrent S 
Tinterroger fur les chargées & informa- 
tions. Sur quelques dénégations on lui 
confronta fept témoins; fçavoîr, trois 
Capitaines du. Régiment des Gardes 9 
un Xfieutenant, deux Sergens, & un 
nommé GuUminet , Greffier des Etats 
de la Province de Languedoc. 

Les témoins venoient dépofer con- 
tre lui^ la table entre deux ; il demeura 
d'accord & avoua tout ce aue les Of- 
ficiers du Régiment des Garaes avoîent 
dépofé contre lui fur la journée de Caf- 
telnaudari. • 

Les Commiflàires lui demandèrent 
âiîflî , s'il étoit vrai qu'il eût figné lej 
délibérations de Paffemblée du Lan- 
guedoc du 22 Juillet, danslefquelles on 
avoir arrêté, d'appeller Monfieur le 
Duc d'Orléans , avec promefle de lui 
fournir l'argent qui devoit fe lever 
far le peuple , pour l'entretien de Ton 
armée > & de ne jamais fe féparer des 
intérêts de ce Prince. 

Il nia qu'il eut jamais figné cette dé- 
libération. Le Greffier Guilkminet lui 
ayant été confronté , il s'emporta vi- 
vement contre lui, l'appella tauflaire, 
l'accufant d'avoir fuppofé fon feing« - 
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. Le 28 , les Seigneurs quî ëtoîAit à 
la Cour , s'occupoient à faire des priè- 
res à Dieu & au Roi ^ pour obtenir la 
grâce cle M. de Montmorency ; le Car- 
dinal de la Valette , le Nonce du Papf, 
le Duc deChevreufc , le Duc d'Eper- 
non , furent les plusardens à foUiciter 
le Roi ; <|uelques-uns même d*entr'eux> 
fe mêlèrent à la proceffion des Pénitens 
Bleus ^ & allèrent vifîtér dans S. Ser- 
iiin , les corps de S. Simon & de S. 
Judes, <k>nt on célébroit la fête ce 
jour-là. Madame la Prînceffe , ♦ quî 
étoît retourné de Clafel à S. Jorry , 
alla faire Ces dévotions à la Chapelle 
de Notre-Dame de Bruyère , les uns 
&- les autres, à l'intention de celui 
dont la vie étoit alors en danger. 

Le Matin de ce même jour , M. de 
Montmorency demanda le P. Amoux^ 
de qui il défiroit oiiir la Meffe. Ce Père 
étant venu le trouver, le Maréchal lui 
dit : » j'ai défiré votre communication, 
»pour me bien difpofer à mourir, & 
3» mon intention efl de commencer par 

* Charlotte Jilarguetîte de Montmorency, 
mariée avec Henry de Bourbon, Prince de 
Condé , Premier Prince du Sang, étoît (ôeur 
du Maréchal 4ie Montmorency. 
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i» une confeffion générale. ». En ^tkti 
il y employa le refte de la journée & là 
fuivante* 

Le même jour , Monfîeur le Garde 
des Sceaux > '^accompagné de ûx Maî- 
tres des Requêtes, s'étoit rendu aa 
Parlement La Cour députa un Fréfi-* 
denc & deux ConTeillers, pour l'aller 
recevoir & lui faire les compBmèns ot" 
dinaires. Ils le reçurent à la porte de 
la grand'Salle de l'audiance , dans la** 
quelle les Chambres Vécoieftt aflem- 
blées» Ayant pris la place qui lui avoir 
été préparée, & fait un diicoun fur le 
fujet pour lequel il s'étoit tranfporté 
dans ce lieu , le procès qui avoit déjà 
été inftruit , fut mis fur le bureau pour 
la première foist 

Sur les neuf heures du (bir y un Gen- 
tilhomme , envoyé de la part de Mari* 
fieur au Roi , le jetta par trois fois 
aux pieds de S. M. pour lui demander ' 
la grâce de M. de Montmorency. Le 
Roi lui fit réponfe , que Tafiaire étoic 
entre les mais du Parlement. 

La nuit du 2ç au 30 , les Compa- 
gnies du Régiment des Gardes , qui 

* rAubefpine-Châteauneuf» ^ 
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étoîent demeurées, aux environs de 
Touloufe , entrèrent dans la Ville & 
le fdrmiérent dans les places & avenues, 
&: fe joignirent à celles qui étoient en- 
trées le 22; elles formoient un corps 
de dou2e cens hommes» Les G^rdes.dii 
Corps eurent ordre » en même-tems » 
de s'emparer de toutes les avenues d« 
Palais. 

Le }o y fur les deux heures du ma*r 
cin , on entendit battre le Tambour; 
depuis le Palais jufqu'à la Maifon-der 
Ville. f 

Sur les fept i huit heures du matin; 
le Comte de Charlùs, reçut ordre du 
Roi , de s'y tranlporter > & de prendre 
M. de Montmoremy dans fon carroiTe , 
pour le conduire au Palais. Après.quel- 
ques entretiens 9 que le Comte eut avec 
le Maréchal , il lui intima l'ordre du 
Roi , & le fit monter en cdrro0e avec 
loi. Efcortépar les ^ Gardes EcoiToifes 
de S. M. il fut conduit, ainfi , jufqu'à 
la chambre des manteaux , o& je Comte 
attendit jufqu'à ce qu?il forcît. L^s 
Chambres étoient a^emblées en la Salle 
d'audiance i lorfque le Maréchal y eor 
tra , il fut mis fur une fektte{)lRcàe au 
milieu du parquet , & fi extraordi- 
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mlrement élevée , qu'elle Ce trouvoît 
de niveau au fiëge des Juges. 

M, le Garde des Sceaux , qui avoît 
déjà pris fa place, Pinterrogea alors, 
«n lui demandant , fuivant Pufage , qm 
il étoit ? Sod nom, fon âge ? SU étoit 
oarié , combien 11; avoit d'enfans P Et 
«'il n'avoit'pas (tgné la délibération de 
raffemblée des Etats de Languedoc , 
qu^il avoir convoqués à Pezenas. 

Il répandit. « Qu'après y avoir biea 

^ fongé , il fe fouvenoit Savoir (igné* 

^Jnterrogé. S'il n'étoit pas véritable* 

Îu*îl avoit appelle & fait entrer M, le 
>uc d'Orléans dans ton Gouverne- 
ment ? 

Il répondit. » Que non , ajoutant , 
# qi^ Moniteur étant entré dans le 
» Royaume , les Etats de la Province 
1»^ du Haut & Bas Languedoc lavoient 
3»fupplié de prendre la proteâion àù 
» leurs privilèges. 

Interrogé. Si ce n*étoit pas Mon^ 
fieuF, qvA Tavoit incité à prendre les 
«rmes > 

Il dit. » Que qtigak à ki , i( ne vôo- 
» lolt pqlnt cherdier d'excufès fur k 
> perfom» de Monfetur» 



^Interrogé. Qui ravoît donc oblige 
ide faire ce qu'il a voit fait ?. 

Il répondit, ce Que c'étoit fon roal- 
3> hèur & fon mauvais confeil* 

Interrogé. Du nom & des qualités 
de ceux qui i^avoient fuivi au com- 
bat?; 

Il répondit. « Qu'il ëtoit demeure 
» d'accord avec tous les témoins qui 
30 lui avoient été préfemésV de ce 
» qui s'étoient pafle touchant cet ar-: 
»ricle. . 

Interrogé. SW avoît eu intelHgence 
avec les étrangers qui s'étoient ach&r 
minés fur la frontière & jufques dans le 
Comté de Rouffillon ? 

» Il le nia abfolameot y & (butine 
a» qu'il n'avoit jamais eu aucunes inteL 
» ligences avec les étrangers pour nul- 
» re en (]^uelque façon que ce fût à 
» l'Etat* "^ ^ 

Il étoit afiïs fur la felette , la tête 
nue , fans être lié ^ quoique lufage du 
Parlement de Toulowfe y foit contrai- 
re y aucun criminel ne paroiflTant fur 
la felette» qu'il n'ait left.fers aux 
pieds. 

Après ces demandes & toutes les 
léponfes ^ HL le Garde des Sceaux l'in? 
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terrogea de nouveau , ôc Ittl demanda i 
s'il ne reconnoiflbit pas avoir cxtre^ 
memenc manqué à robéiflànce & à la 
fidélîté qu'il devoît naturellement aa 
Roi , & s'il ne méritoit pas que pour 
la réparation de fes- crimes^ la Juftice 
le condamna k U mort î 

» Il répondit, que pour les 'fautes 
» qu'il avoit commis envers Dieu & 
» fon Uoi, comme pécheur qu'il étoit, 
» il méritoit la mort au-delà de tout 
» ce qu'on pourroit dire. 

Etant forti de la Chambre , il de- 
inanda d'y rentrer pour un moment de 
de parler à la Cour : on lui accorda fa 
demande. Lorfqu'il fut rentré : « il 
* s'excufa de ce qu'il s'étoit courroucé 
5» contre le Greffier Guilleminet , à la 
» première interrogation que Ton lui 
i» avoit faite , confeflfànt que la vérité 
» étoit telle ; qu'il l'avoit obligé dt 
» ligner Ùl délibération dontre fon fen- 
» timent. 

Il fut reconduit enfuite par le Comte 
deCharlus dans FHôtel de Ville avec 
le taême ordre qu'il en étoit forti le 
matin. 

Deux heures après fon retour, M, lé 
Cardinal de la Vallette, qui avoit ettx- 
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ployé toute la tnaripée e« dëvDtlott,i 
rintention de Mv de Morkmarencyj pen- 
dant qu'il étoit devant les Juges 9 pour 
lui donner des preuves de îa plus pai^ 
£me amitié^ obtint du Roi la permit 
fion de voir le Marichàl ; ils furent 
une heure & demie enfemble , & ne fè 
réparèrent, qu'après avoir mêlé leurs 
larmes & leurs foupirs* 

M. de Montmorency , qui durant 6l 
prifon^avoit tenu près de lui unChU 
rurgien & un Valet de Chambre , pria 
le Cardinal de fe charger de câ der^ 
Bi^^âf de lui envoyer cent piftoleâ 
pour fon: Chirurgien* ftt delà Valette 
fàtisfit à la priëre de fon ami ^ 8c partit 
auffi-tôt deTouloûfe, pour fe rendre 
à fon Abbaye de Granzelles , efpérant 
y trouver quel<}ue foulagemeot à fil 
douleur. . 

.J\iiifi«t6t ^e la nuit fut venue; 
M. de Montmorency fe fit donner uni^ 
phime & du papier 9 pour écrire à (k 
femme , ce qu'il fit en ces termes. 

» Mon cher cœur, je vous dis le 
v dernier adieu , avec la même affec-* 
« non qui a toujours été entre nous« 
» Je vous conjure pour le repos de 
I» mon ame , 6c .par celui que f èfpere 
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ii voir bîeh-tôt . pac:6 ^miféricorde; 
JB dam le Ciel, de modérer votre ret- 
a> ièntiment. J'ai reçu tant de grâces 
a» de mon' doux Sauveur , que vous 
« avez tout fujet d*en recevoir une 
«^l^randecçiifolation. Adieu encore une 

»toiS» . ; 

Il écrivit encore deux lettres , Fune 
à Madame la FrincefTe , & fautre. à 
M. le Cardinal de la Valette. Le len- 
demain , les Chambres s'étant rafièmi- 
.Wées, Mé le Garde fies Sceaux y pré- 
ilda. L'on fut aux opinions ; le Doyen 
de lu Grand'Chambre fut le premier 
qui o|)piQa à la mort , après avoir al- 
légué tout ce que le Droit Roimain & 
François ordonnent fur tels crimes de 
Jeze Majeôé. Le refte de raflcmblée 
oppjna du bonnet , fans proférer un 
feul mot. Le Garde des Sceaux ayant 
été de même àv4s , on fit dreifer TAr^^ 
xêt , qu'il figna fur le champ, 
, Après cela , le Parlement commh 
quelques-uns de Tes membres > pour al- 
ler donner avis au Roi de la teneuîr 
d:e l'Arrêt. Il portoit , aue l'exécution 
en devoit être faite en la place pubji- 
que de Saliiis , & les biens du Afaré- 
çbal acquis & confifqués au profit dm. 



"Roi. S. AL donna une lettre du grand 
iceau , qui changea le lieu de fexécu* 
tion s & ordonna qu'il feroit exécuté 
àbuitclos dans la Maifon-de- Ville. 

Le Comte de Charlus fut chargé 
de faire part du contenu de ces lettres 
à M. de montmorency ^ 6c de lui rede^ 
mander l'Ordre du Saint- Efprit , & le 
bâton de Maréchal de France. Le Duc 
obéit & lui remit l'un & l'autre ; il pria 
enfuite M. de Saint-PreuU j de deman- 
der pardon au Roi de ià part , & d o& 
frir à M. le Cardinal de Richelieu , un 
tableau de S. François ^ comme une 
marque qu'il mourwt fon très-affediô- 
né ferviteur. 

Sur le midi de la même journée; 
les deux Commiffaires & le Greffier 
Criminel , fe rendirent dans la Chapelle 
de THôteU de- Ville, & firent venir 
M, à^ Montmorency ; s'étant mis à ge- 
noux près de l'Autel , les yeux fixés 
fur un grand Crucifix peint dans cette 
Chapelle , il entendit la lefture de fon 
Arrêt. Après quoi s'étafit levé , il ad- 
dreCa fes paroles à ceux qui étoient 
préfens. « Je vous fupplie, Meffieurs » 
» de prier Dieu qu'il me fafle la grâce 
9 de fouâfrir cbi^tiepnemcnt Texécuh 
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h tion de ce qu'on vient de me life. « 
Ceta hit , les CommiiTaices Is taifTéreot 
entre les mains :du P, Arnùux y & l'tm 
d'entr'eux lui dit.« Mo&fieur,Dous at 
* Ions faire ce que vous ikmus are^ re- 
«» commandé, & nous piioos Dîeiiqu^ 
» vous confole. 

Le Marécloat étant demeuré dans la 
Chapelle avec le Père Arnoux & trois 
autres Pères de la même Société , îl 
haufia tout d'im coup les yeuic-versle 
Crucifix , & les baiflant enlulte fur fies 
habjts, qui étoient très-riches ce jour* 
là , il jetta fa robe-de-clambre par 
twe & dit,«jc Oferai-je bien, étant 
X» criminel comme je fuis , aller à ia 
»mort vêtu avec vanité ^ pendant 
8> que mon Sauveur innocent , meurt 
» tout nud en croix. Mon Père (^tjm/fo»- 
» r'ii au Père Arnoux ) il faut que je me 
» mette nud en chemife y pour faire 
9D amande honorable devant Dieu pour 
» les grandes fautes que fdi commifet 
» contre lui. 

Quelque tems après i il remonta 
dans fa chambre. Un de fes gens lui 
ayant voulu remettre fa robe fur les 
épaules , il le refulà» en lui difànt : « il 
«n'en laiit;poîm ^ nous irons tout blanc 
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frjcn Paradis. » Il ^mpAoya etfiSÎu^ t€Ut 
le tems qa'il But depuis. txvidl'jttf()tt1i 
6çux heures, à &ire des aâes d& ]4&- 
gnation à la volonté dp^ Dieu t d'huiçi» 
uté 8c de contmion» 'Boifant fans cefTe 
un Cruciâx q^'il ay<Ht dans fes maînsii 
il demanda à quelle beufe il falloit inoi»- 
xir i on lui répçiDdît qtiç i'orâre ppih 
toit 3j qu'il feroit ; e^i^uté à fcinq^ heifc- 
re$« II. ajouta ^,a ne powtois ^ le pft3 
?» mourir plutôt, &' eDviroû à A'H»re 
.9 que'Jefus'^Chcift mourut en la Croix» 
3> llui en ayant lailTé te choix , il dit , 
V, mourons donc !. que I'qq me coupe 
.'3'»les cheveux^ & quePorï medeshar 
», bille. *i Pj^is fie . toqri*nt , ve<$ le Perc 
'Jirnoux, i^ le pria de £aiire tenir les 
(deux lettres qu'il avcnt écrites la nuk 
précédente ^ & de donner un Reliquai- 
re qu il portoit , à Madame la Princeflfe 
fa iœur, & une bague k Mademoifelle 
de. Bourbon fa nièce. Après cela , il 
quitta fan pourpoint; & fou Chirurgien 
^fc ^t les clîeyeujç. Il fé fiait en cale?- 
çons,& deuxbeorA éum fopnées,il 
demanda encore une fois , fi tout étoit 
prêt. Sur ce qu'on lui répondit, que 
tout étoit préparé. Allons d^nCy dit- il i 
& il defcea4tt.. pour:tfavei;&r. UAQ. l^ 



lit qui le cônduifit dans la cour d* 
rH6tel-de- Ville ; où il rencontra les 
Officiers des Gardes fur fon paflâgc i 
qui le faluérent. 

Au bout de cette ailée, jl trouva I 
l'entrée de la Cour, un échaflfàot dç 
quatre pieds de hauteur. Il y monta 
-accompagné du P* Arnouxy & fuîvi 
de fon Chirur^fien* Il promena fes re^ 
gards fur les fpedâtéurs , les fahia \ 
aînlî que le Greffier du Parlement , lè 
Grand Prévôt & fes Gardes , les Cà- 
pitouls & Officiers du Corps de \llle , 
qui a voient eu ordre de sV trouver, & 
leur dit. « ^e vous prie de témoigner 
» au Roi , qûè je meufs fbn très-huip- 
» ble fujct , & avec un rèçret ëxtrêmb 
> de t^avoir ofFérifé > dont ]e lui deman^ 
3> de pardon , & de même à toute la coin- 
»pagnic. 

ïl demanda enfuîre où étoît TExé- 
cuteur, qui ne ravoir point encore ap- 
proché. L'ayant âpperçù, îl lui dit. 
jj Mon ami , lies-moi ,;baildes-moi les 
'i> yeux , & fois promptèment ton offi- 
ce. » On lui répondit , que s'il vouloir, 
il ne feroît point bandé, ,& que le Rdî 
favoit ainfi ordonné. Il dit, qu'il ne 
pouvcJit mourir avec aflez de honte. 



£o» il croifa les bras , Se voyaftt aue* 
fou Chirurgien lui vouloit lier les' 
mains avec le cordoo de fa moufiache^' 
il fe tourna vers l'Exécuteur & lui dit.. 
C'eft ton métier^ fais-le. L'Exécuteur 
le lia, & M. de Montmorency lui de^ 
ttizt\dsi9 fuis'je bien? L'Exécuteur ré- 
pondit^' qu'on ne lui a voit pas coupé 
ies cheveux iaflèï près^^ coupes-l^ donù 
à ton gré ^ lui dit-il. Et fçn Chirurgien 
y voulant mettre la main ^ Il l'en em- 
pêcha en lui difant. « Un grand pé^ 
» cheur comme je fuis , ne peut mou« 
^ l'ir ^avec afièz * d'ignomin|e« Jefui* 
3> Chrift a été non - feulement battq ^ 
aBT.mais fervi par des bourreau»/ i 
- L'Exécùtew lui coupa dont lek 
cheveux y & déchira (a chemife autour 
du col /pour ne le pas dépouiller à 
demi corps ^ comme on a coutume de 
fiiireaux auttes. Après cela, il fe mb 
jk genoiûc devant le poteau , ^r lequel 
il fe mefttvti pca^ prendt^ unepofturef 
commode^ de^ peur <}ue f^s bleflures^ 
dont il n'étoit encore pas bien guéri/ ne 
lui cauiàâent quelqu'impatîence. Il re- 
çut enfuite la dernière bénédidion du 
Y^Amqux, falua la compagnie, baifa 
^:Çraoifui , irécita fon in manus^ b ûx 



WWKler w yeux, di^fpçfpc^wAoîif; m&S 
tàt TExiecuteur de< rte fA^x happer ^ 
qiè'ii ae liai tut dit ^ )iàÎ£ foD: çol for lé 
poteau, fe rekva MQ ipem^ piHss'^timt 
i^wfté ^ il lui dit^ /':4fip^ hard/nmU^ 
Après avoi'T pronancé ces laot^ ; il 
ajout*., ,pzon iou:^ Smptwr recev^ num 
4)^«« Auffi-«^ i'ÈJJjécBfieuj: 'ifit fon €>Sr 
ce^, & iWo ieul €oup , iiài '«li^iik M 
l^e^: :• •-> • . . 

iAirffi-t^i }e .Grahà Ptia^ot (^xdfidtii 
Mj.qM^oji'ptjvrftJes porter au pe^b^e» 

\^ :^isÛQ,fpe&i9çk ^u'olTr^it le c^tpa 
<ppPfîfc<JeJfti«êfiÇ - . 

L'e}^«5i^^W]:feiie^ ^x.fliiciâGll&i 
»^uçft:attad?43iM' île-CWi^dal M la 
Vaietiie ^ r¥ifiiîôn<t> i^nht \/h corps » .fc 
lé iportér^^A 4ans ; uqç ^apf Ue de 
IfAbbpiy^e d« S,S^jii#^-pJi.|a,ôête'lkt 

lëT'Isé&i lâajîfi ::«tt|)cf e^fcm âJ. '^ xf^Mlb j 
wfmt^7(^,ispujKrifi:^ ftei5« m^mjA^Ji 
^^Jf^iÉ>hapitîte^Si'i5yiBâ > 'tesiCoc^ 

l'OflSice. 4tî$ mo^m^ \J^k opups idôifteura 
4à$is ùm Çhapefeit^tMoecdè douiU 
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fîepciis ^ne Cliarlemagiie y ftppoitdieil 
corps 4es faims Ap6tres , on n'àf^ok 
jamais enterré que ceux: j(ks Martyre 
ott ^« Canonifês. Les Comtes de 
TcHlIoufe n'ayant jamais pu obtenir ce 
prhrii^ge, & leur fépulture étam dao$ 
nu ciiaetàere qui tient à PËglife. 
' L'endroit ou il fut eiitetr^ , eift wne 
- Chapeïfe'dédïée à 8. /Exupere^^àdftt 
S; Jerônîç fait <ufi fi g^and ék>gt y Se 
que la Ville rfeTouloule àprife pour P»- 
tP6>â. Ërfforte que dans un- même Keu, in, 
^rve cacbe^k corpS'd*im <5ou«vé«wac 
d^rh St ^'Auàl ^&rPè\cé(A d^Fir 
Wôii^u^«He'fëY^r*#»hfe A^Voild^ipW^ 
ffeutiere. ^ î ' «;?»:'- r- 1 'ir '^v * l 
'Le ^ï , dès-1^ qutt^ tîè»res-idi 
lÉa^n, Poti dit des Me^s poâr le r^ 
pGs'de 'ion ame , dans cette <jfaap€|IieV 
gui fut parée des ornemens convena- 
Sles^itec cérÂÂoniesqùWfeitalàxpe** 
É3nnesjd^i9^quajitté.v £esliEviipques de 
Pâmiez & de Cominges y furent dire 
hJAtiSc^mpû imuÈ.beiucoiip}d'££idé- 
fîaftif)i»€)s^ ^li&^s/ Meâieurs du Par* 
lement y aUér.ent aurfli-^Q 4iverfes trjou- 

{)es. On rerpargiw ^ur lout » le |o)HFjde 
a Touffaintx& celui des IVÎôrts^ qju'il 
y ^ut un fi grand concours de peuple^ 
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Êur jetter de Peau bénite fur (on tom-^ 
au , que les autres Eglifes fe trou* 
vérent ifolées. 

11 fut généralement regretté & con- 
damné; les mêmes bouches qui plai- 
gnoient fa mort , blâmoient fa conduite. 
Il fervit au Roi de matière à une par-r 
faite juftice. Les gratids ont en lui un 
jexemple qui doit leur perfuaderl'obéif- 
fance, & tous les hommes y peuvent 
apprendre , que les plus hautes fortu-* 
nés de la terre , font expofées aux plus 
grandes tévolutions. Qu'il importe 
fort pett aux prideflinés > que ce foït 
4|u un bQule^ ou une épée qui ouvre 
le paifage à Tame ; & qu'il eft indiffé^ 
irent que. ce foit dans un lit ou fur un 
ichaflaut^ que l'efprit abandonne le 
corps, pourvu que le Ciel le reçoive. 

SPITAPHE DU DUC 

BB MoiJT MOltSHCY. 

Mars eft mort , il n'^ft plus que poudre f 
Et ce grand phœnix des Guerriers, 
Sous une foret de lauriers « 
N'a fçu se garantir du foudre. 
Sa trame vient d'étrç coupée ; 

Aui 
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Au regret de tout VUniretsi 

Il ne vit plus que dans nos Tcn î 
Et de ce qu'a fait fon épec. 
Toi qui les lis & ne (çals pas 
De quelle façon le trépas 
Attaqua cette ame guerrière : 
Ces deux vers t'en feront fçayant î 
» La parque' Ta pris par derrière , 
n N'ofant l'attaquer par*4eyant^ 
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LETTRE àe Monfieur le Due 
d'Orléam ^ envoyée au Roi , 



M 



ONSEIGNEUR, 



Le devoir auquel m'aflfujettit ma 
fsaiflance , & mon inclination à hono- 
rer votre perfonne , m'obligeront tou- 
jours de rendre à Votre Majefté toute 
forte de refpeâs; léms comme ces der- 
niers jours , elle a d^Hré de moi des 
' foumidlàps . extraordinaires . te, fans 
(exempt , je lui avoue , qufi pour Wy 
porterr; il ne falloit pus^uœ conSdéra- 
tion moins putftîmeAme celie qtli m'y 
a Élit réfoMn^ Je crpi^^au^ ; Monfei- 

*ocMonJîeuT çut tout ht chagrin qu'on 
»3peuc s*iniaginer, du peu d'égard qu'on 
wavoit eu aux fuppUcations qu*on avoit 
» faites en faveur du Maréchal de Montmo" 
» re/iç^ il & crut qu'après cela, il n'y avoit, 
9> ni honneur ) ni fureté pour jui à reiler dans 
» le Royaume. » C'eH ce qu'il écrit au Roi 
dans cette lettre imprimée jén 16} i« Mémoiro$ 
iMPercd*Avrisnj9 année i6i%. 



gneur, qjae M* de BuUHm n'aara pat 
manqué de dire à V. M. les proteua^ 
tiens que je lui ai ùko^y quand il me 
dit, fur rinftance que je lui taifbis pour 
fauver la vie & rendre la liberté à mon 
coufin le Duc de Montmorency , que k 
feul moyen que j'avoîs pour TobtenîT 
de y. M. étoit de me foumettre abfi>- 
luroent à toutes vos volontés^; que 
vous en demander des alTurances, c'é- 
toit vous irriter & ble&r la confiance 
que je devojs prendre en votre bonté ; 
qu'étant une grâce dont vous dévie» 
avoir rôbligadon & la gloire toute en- 
tière , je iaifois même tort à mondk 
<U)ufin j fî je ne la lailTois à la difpofi- 
tion de V. M* & que robéiffancc aveuv- 
glfi que je lui rendois en cette occ»- 
fion» me de voit mettre hors de crainte, 
& me donner des efpérances auffi cer- 
taines ipour cet effet , que je les pour- 
vois fouhaiter* Tellement, Monfei- 
gneur, que nç pouvant pas douter 
que mondit fieur de BuUion n'eût chap- 
gé de V. M. de m*en parler de cette 
k>rte , & de me donner à connoitre , 
qu'apurement je devois atteindre de & 
clémence , la confervation d'une per- 
jbmie qui lui étâîx confidérable par le 
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mente de fés ayeuls,*fes émînefites 
qualités , & les fignalés fervices qu^il a 
rendus à V. M. en tant d'accafions oh 
il a répandu fon fang , & en deux ba-^^- 
tailles qu'il a gagnées , très-importan-, 
tes au falut de votre Etat & à Thon- 
neur de la France ; je me réfolus dèf- 
lors d^obéir aveuglément à V. M. en 
tout ce qu'elle me commandoit : 6c 
plutôt à {acrifier tous mes intérêts & 
ceux de mes ferviteurs , à étouffer tani 
de jufles reffentimens , à difiimuler mes 
plus chères affeâions^&plutôt même à 
renoncer pour un tems,aux devoirs 
où la nature- m'oblige ^ que de man- 
quer à la moindre des chofes que ¥• 
M. m'ordonnoit ; croyant qu'elles m'é- 
toient prefcrires , pour mériter une 
grâce que j'aurois même achetée au 
prix de mon fang , & d'une partie de 
ma vie. Aufli eft-ce ce qui m'obligea à 
demeurer d'accord de cette promeflei, 
de paroître infenfible à toutes fortes 
d'jévénemens , inférée dans les articles ; 
m'ayant été reprefenté qu'elle étoit né- 
cefl?irç pour difpofer entièrement V. 
M, à ce dont je la fuppliois; & que fi 
j'en faifôîs difficulté , ce feroic lui don- 
ner ombrage , que je oc vouluffe fairç 



Croîre que f aurois obtenu d'elle par 
un traité fecrec, ce qui devoit partir 
purement de fa miféricorde. C'eft. en- 
fin ce qui m*a contraint de me réduire 
au plus grand ariéantilTement ou foit 
jamais tombé aucun Prince de ma naiir 
fance. Mais pour ne rien obmettre en 
une chofe qui m*eft fî fenlîble & fi im- 
portante, je rapporterai à V. M. les 
mêmes paroles que je dis précifément à 
mondit fieur de BuUion : à fçavoir que 
jé me foumettoîs à toutes vos volontés, 
&que je fignois toutes les conditions 
qu'il me préfentoit de votre part , fai|S 
y rien changer ^tant par le refpedl que 
je vous dois , & Tobéiflance que je vous 
veux toujours rendre , que pour rd- 
pérance qu'il me donnoit , & que je 
concevoir moi-même, que cette fou- 
miflion extraordinaire feroit utile à 
fauver la vie & à rendre la liberté à 
mondit coufin : lui proteftant formelle- 
ment , que fi j'étois trompé en cette 
attente , je lui déclarois pour le dire 
à V. M. que je ne m'obligeois à rien 
de tout ce que je fignois , puifque c'é- 
toit pour cette occafion , que je pat- 
fois par-deifus tant de confidérations 
qui m'en dévoient retenir. Je lui ai 
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renouvelle cette protefiation plo-' 
fieurs fois, & lui ai fait confirmer 
très - fouvent par ceux qui ont ma 
principale confiance. Je Tai recon- 
nu trop afteftionné à votre fervice, 
pour croire au'îl ait oublié d'en rendre 
compte à V. M. De forte, Monfeigneur, 
que fi la réfolution que je prends main- 
tenant , vous fâche , permettez-moi de 
vous dire que c'eft à ceux qui vous ont 
confeîUé une grande violence , à qui V. 
M. s'en doit prendre juftement : car 
pour moi j'étoîs , fans ce funefte ren- 
contre , abfolumcnt réfolu à ne manquer 
l'aucune des chofes à quoi je m'étois 
engagé , quoiqu'elles fulïènt très-durej 
<5d très-defa vantageufes.Mais il n'y avoit 
point de conditions fi rîgoureufes , que 
je n'eufle accepté , pour le falut d'une 
perfonne fi chère à la France , & qui 
m'avoit fi fenfiblement obligé. Que ne 
devois - je point donner a Textrême 
douleur de ma coufîne la Duchelfe de 
Montmorency , & aux prières conti- 
nuelles qu'elle me faifoit , de me fou- 
mettre à toutes chofes? Et à quoi ne 
me falloît-îl pas réfoudre, pour mf 
garantir d'un opprobre , dont l'oà 
m'eût infailliblement chargé , fi je n'e» 
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eulTe ufé aftrttement ? Ne m^airrok-oa 

paa imputé la caufe d^une aâion iî dé-> 

(>k)rabl>e , a^nrès même la nenàde <^ 

me fit le iieur à'Aiguekene , de la part 

àe V. M» que fi je faifois la mxmdtt 

démarche vers le Rouffitlon» qm^ en 

coûterait la vie à mondh (^otoifin i Je 

devois avec grande raifbn , inférer de 

ce difcours , que je pouvois efpéisr uil 

cffTet tout contraire, fi j'obâSbis à 

y. M,i Mais après vous avoir rendu tes 

plus baffes fôumiffîons que V« M« eût 

pu défirer du moindre de fts Sujets ; 

comment aurois-jepû croire qu'eUe 

n'eût pas été touchée de compaiSon , 

en confidérant l'état o^ elle réduirott 

un Prince, qui a Tbonneur d'être faa 

firere , par un efFet que perfonoe nQ fe 

pouvoit imaginer f PardôAfies ^ moi s 

Af onfeigneur , fi je vous parle avec 

trop de liberté; la confidération de 

mon honneur & de nta réputation , ne 

devoit-elle pas vous fléchir ? Cétoit 

un contre- poids fuffifant à la faute de 

inondit coufin ; & V. M. ne peut tiret 

aucun avantage de fa juftîce en cette * 

occafion, pour le bien de fon £tat> 

qu'elle n'en eût reçu de beaucoup plus 

grands de fa clémence ^ par mesre& 
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Îefts fie les bénédiélions de fes peuples, 
e fçais bien , Monfeignear , que les 
Loix de votre Royaume m'obligent à 
de grands devoirs envers V. M. mais 
)e vous fupplie très-humblement de 
confidérer qu'elles ne détruifent pas 
celles de la nature, qui font beaucoup 
plus fortes & plus éauitables : & que 
comme elles vous ODUgent à recon- 
soitre les foumiflîons que je vous rends 
par toutes fortes de témoignages de 
votre bonne volonté , elles me don- 
nent maintenant la permiffion de me 
Î)laindre de ce qu'elle m'a manqué au 
ujet le plus important à mon honneur, 
oue je puifle avoir en ma vie. Le ref- 
intiment que j'en ai, eft fi jufie, que 
lY. M. ne le peut pas condamner. Auflî 
lui protefté-je qu'il part d'un cœur 
percé au vif de douleur .& de regret; 
& que la confiance que j'avoisprife en 
vos bonnes grâces , me le rend beau- 
coup plue fenfible. J'appelle Dieu à 
témoin , que je n'ai jamais rien foubairé 
)lus ardemment que d'en pouvoir être 
lonoré ; c'a toujours même été au mî- 
■] ieu de mes plus grandes foufFrances , 
- 'objet le plus agréable de mes penfées, 
.& de mes défirs les plus pallîonnés^ 



Aufli à quel degré de bonheur n'eftî- 
mois-je pas la gloire de les avoir ac- 
quifes/bien que c'eût été avec une 
brèche notable à ma réputation ; mais, 
Monfeigneur, pourquoi m'a-t'on fitôt 
envié un bien qui m étoit fi cher j & à 
quelle fin cette violence fur la bonté 
de votre naturel ? Que V. M. y fafle , 
s*il lui plaît , les réflexions qu elle ju- 
gera neceffaires pour fon/ervice ;6c 
cependant je la fupplie très-humble- 
ment, de n'avoir point défagréable la 
ré(blution que je prends de foriir de 
(on Royaume , & de chercher chez les 
Etrangers , une retraite affurée pour 
ma perfonne j puifqu'après la connoif- 
fance que f ai du peu de bonne volonté 
que V. M. a pour moi, je dois appré- 
hender les fuites & les con^éqÎJerices 
d'un fi grand mépris de toutes mes fou- 
miflîons. Ce n'eflt pas , Monfeigneur , 
que dans l'excès de mes déplaifirs , je 
ne me flatte de la créance que la ten- 
drcfle & IWeélion dont V. M. m'a au- 
trefois donné tant de marques , n'eft 
pas entièrement éteinte. Je ne puis me 
per(uader que V. M. qui prend un foin 
fi particulier des intérêts de fes Alliés, 
veuille ternir la gloire qu'elle s'acquiert 
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par PaiBftaçce qu'elle leur donne . en 
ôtanc toujours le repos & la fureté à 
fon frère. C*eft ce que je remets à la 
bonté de V. M. lui proteuant que quel- 
que lieu de la terre , que mes dîfgraces 
me donnent pour ma demeure, j^ 
confervcrai toujours plus chèrement 
que ma vie, le zèle & la paflîon que je 
dois à votre fervice , & que je ferai le 
relie de mes jours inviolablement, 

MONSEIGNEUR, 

Votre très -humble & très* 
obéîfl&nt ferviteur & fu jet, 
Gastok. 

'A McntereaU'Faut'Yom ^ 
le 1 2 Novembre 1 6^2. 
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LETTRE du Roi, àMonftvur 
le Duc d^ Orléans, (on Frercy 
in réponfe à la précédente. 

M On ffere , je M ptiîs vous â\te 
cambîeti jVi de déplaifir» du 
prétexte que Fon vous d fait pf endfe , 
pour fortir cette quatrième foi5 fcorô 
de mon Royaume. Si vou« Peufliess 
examiné avec refprit que vous devei , 
vous auriez trouvé , qu*îi a aufïî peu 
d'apparence que les autres que vous 
^vcfc pris ci-devant , & que vous avci 
bien connu n'avoir aucun fondement 
légitime. Le Poe de Montmorency 
ayant été condamné tout d'une voix , 
par un des plus célèbres Parlemens de 
mon Royaume , mon Garde des Sceaul 
y préfidant , vous vous en of&nfez , 
parce que vous défîriess que (on crime 
demeurât impuni : & vous voulez vou$ 
perPuader que le fieur de BulUon vou$ 
âvoit fait efpérer oue je lui pardonne- 
rois. Les termes des conditions qu'il 
TOUS a accordé de ma part y en font (I 
lignés , que h ieâure feule feit de 
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rëpônfe valable à ce que vous en dîtes; 
Sï Icûeur à' Aiguebonne vous a fidèle- 
ment rapporté ce que je lui ai dit, cora- 
tne'je ne veux pas douter qu'il ait ofé 
faire autrement , il ne vous aura pas 
'donné plus de fujet que le Heur de 
Bidlion , d'attendre cette impunité. Je 
•vous laîflfe à confîdérer , fi je pouvois j 

en ufer autrement , après un tel man- j 

quement de foi du Duc de Montmo- 1 

rency. Après fept Couriers , envoyés 
coup fur coup > pour me donner toute 
affurance ; après avoir confpiré avec 
les Etrangers contre mon Etat , •& 
avoir prefque entièrement foulevé une 
des principales Provinces de moa^ 
Boyaume , que je confiois à fa fidélité : 
& ce qui me touche plus fenfible- 
ment, que je ne vous le puis dire^ 
après avoir contribué, ce que vous 
n ignorez pas , à féparer de moi ceux 
que toutes fortes de confidérations y 
dévoient féparément conjoindre , pour 
lefquels je ne manquerai jamais de 
faire ce que la nature & le fang défi- 
rent de moi, avec les mêmes foins 
que toutes les Loix divines & hur 
maines m^obllgent fur toutes chofes > 
de prendre pour le bien de mon Etat p, 
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6c pour empêcher la défolation & la 
ruine de mon pauvre peuple, cauféc 
par ces miférables révoltes. Ce que 
j'ai vu avec tant de déplaifir , que je 
n'ai pu m'exempter de prévenir de 
femblables malheurs par cet exem- 
ple. 

Les moyens que j'ai donné au Duc 
de Montmorency , de fe'' fîgnaler en 
divers occafions, font autant de té- 
moignages de la confiance que j'avois 
en lui, qui Tobligeoient de demeurer 
inviolable .dans fort devoir : au^lieu de 
cela , il eft venu combattre mes Trou- 
pes, a été pris en commandant une 
armée contre moi, l'épée teinte du 
fang de mes fidèles Sujets. 

Je ne veux point répondre à ce 
que vous dites, que fans Tefpérance 
qu'on vous ayoit donné de fa vie , 
vous ne vous fuflîez pas foumis aux 
conditions que je vous ai accordé. 
Chacun fçait en quel point vous étiez, 
& il vous pouviez faire autre chofe« 
Tout ce que je puis faire en cette 
rencontre , eft de vous convier , com- 
me je le fais de tout mon cœur , à ne 
TOUS plus remettre en cet état , mais 
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de rentrer au plutôt en votre devoirs 
& de me donner plus de fujets de de* 
meurer comme je le délire. 

Votre très-affeélionnë Frère J 
LOUIS. 

'A SainuGtrmaïn^zn-Laye s 
le 2 S Novembre 1 632. 
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